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AVERTISSEMENT. 




Epuis que ï'IIluftre Mon- 
iteur de la Fontaine, de 
glôrieufe & poétique mé- 
moire, a donne - au Public 



les Contès-quï ont été -tant eftimez, 
&c qui font en effet uflichef-d'ceuvre 
en ce genre d'écrire , peu ; de gens fe 
font empreffei a continuer tin Ou- 
vrage fi propïe à contribuer au dïver- 
tifïement Se à l'inftruâ:ion de ceux 
qui lifent. Cela vient fans contre- 
dit de ce qu'il eft difficile d'attraper 
le tour naturel 8c aifé qui doit régner 
dans un Conte> Se plus difficile en- 
core d'approcher de ce fameux Aca-i 
* 5 démi-- 



AVERTISSEMENT, 
démicien, pour les traits naïfs & 
heureux qui font le charme de fes 
Ouvrages , & la grâce de fes Contes. 
On n'eft pas aflez ridicule pour s'i- 
maginer qu'on ait fait ici ce que per 7 
fonne n'a ofé ou n'a pû faire. On 
déclare au contraire pour prévenir ]a 
Critique, qu'il y a bien des défauts 
dans ceux qu'on donne ici , 6c qu'ils 
auraient mille agrémens qu'ils n'ont 
pas s'ils avoient pafle par les mains 
de ce grand Maître : Mais on croie 
pouvoir dire fans témérité j qu'ils 
font aflez bons pour faire piflèr quel- 
ques agréables momens à un honnê- 
te homme j qui ièra bien aife de fe 
délafler, & de rire un peu après une 
étude plus grave &" plus importante. 
Voilà une des raifons qui nous ont 
déterminé à les mettre au jour. Ce 
n'eft pas que leur feule utilité con- 
fifte à faire rire ; car on en peut auf- 
fi tirer quelque chofe de bon. Il 
n'y en a point de iî ftupide , dont 
on ne puifle faire une application 
utile , 



avertissement: 

utile , & il y en a peu qui ne ca- 
raftérifent quelqu'un. Cette manié- 
re de repréfenter les défauts & les 
bonnes qualitez a toujours produit 
de bons effets en ceux qui ont Pef- 
prit droit Se jufte, Se il n'eftriende 
plus commode que de pouvoir de- 
venir fage aux dépens d'autrui, Se 
fans qu'il nous en coûte rien. On 
voit par exemple un avare faire une 
faute capitale, Se s'expofer à la rail- 
lerie èc au mépris de tous ceux qui 
le connoiffent, pour peu qu'on ait 
de fens , on conclut que l'avarice eft 
incommode , Se on tâche de s'en gué- 
rir fi l'on Y a du .penchant. Les 
Contes en un mot, font des pré- 
ceptes vivans, qui touchent tout au- 
trement qu'un fimple fait hiftorique 
féchement narré , Se qui inftruifent 
en même tems qu'ils divertifienr. 
Qu'on ne dife point au refte que le 
vice y eft repréfenté d'un air gogue- 
nard, d'une manière exténuée , & 
par fes cotez les moins choquans. 

* 4 C'eft 
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AVERTISSEMENT. 

Ç'eft toujours les mêmes idées, &: 
l'on n'y a ménagé que les expref- 
fions qui choquent la pudeur , qui 
déplaifent aux honnêtes gens, qui 
font rougir le beau fexe , Se ne font 
rire que celles qui n'ont rien à per- 
dre. La vertu 6c le vice y paroif- 
fent tels qu'ils font, & il ne tiendra 
jamais à cela qu'on ne pratique la 
première , 6c qu'on ne fuye l'autre. 
L'accueil que cet Ouvrage recevra du 
Public, déterminera fi l'on doit con- 
tinuer, ou en demeurer-làv 
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NOUVEAUX 

CONTES 

A RIRE. 

Les ÀfàrgàMitrt Fi/eux, 
^jjjfâffi N Curé de Village étantun jour 

rfitSSiip Procès, furrencontré furie Pour. 

Nôtre i)ame par quatre Filonx. 

liers d'une Paroifl'f, l'un d'eux dit au Curé: 
Nôtre Curé, Monlîcur, nous a prié de lui 
acheter une Chafuble ; Si comme il eft à peu 
près de vôtre taille , voudriez vous nous fai- 
re la faveur de venir l'dTayer , car il feroït 
fâcheux de la prendre ou trofgrandeou trop 
petite. Le Curé qui étoic obligeant ( entre 
Jome I, A avec 
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avec eux dans la première boutique ; ils lui 
mettent la Chafuble ,.le tournent decûté & 
d'autre: & voyant qu'elle fa i loir une boite à 
l'endroit de l'eftomac: Voila une vilaine bol- 
fe, dit l'un d^s Filou*, portant lamaindef- 
fus. Doucement, dirleCuré, e'ed ma bour- 
fe. Otez-la , je vous prie , Monde ur , dirent 
les Filou x , pour voir fi cela ira bien. Le 
pauvre Curé le fit , & mit l'a bourle fur I? 
Comptoir. La boire ne paroillàtir plus, il 
fut qneilîon de faire marché. Comme on 
marchandait , un dus FiIoun f.iiant l'officieux, 
& ôtautla Chafuble à Moufieur leCuré, la 
lui laïlTa fur la tête , pendant que les mitres 
prennent la bourfe & la fuite. LeCurés'é- 
tanr débarrafTé la tête, & ne vojant plus fa 
bourle, court après !es Filoux la Cliafuble 
fur le corps. Le Marchand court après le 
Curé, l'attrape & lui ôre la Chafuble; mais 
le Curé qui n'avoit pas lepicdauflilegerquc 
les Filoux, demtura derrière, & perdit la 
bourfe. 

7 :.l.':V:.v,.^'- j.vv.".".';- " 'li. -'■»"& -,V' -li 
■'■*■■■;..*.■ " ■"- '-î;-.!* ■■i^- ■■'îr.-i* 

ON parloir nu jour devant un Centilboni- 
me Gafcon des grandes actions de nos 
Généraux , & l'on diloit entr'autres choies , 
qu'à deux attaques un certain Prince avoir 
tué lix foldars de la propre main : CaAJis , 
dit alors le Gafcon , (/ y a bien là dt qmi s'é- 
tonner: Tel que vous me voyez, les matc- 
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tes que j'ai chez moi ne font faits que des mouf- 
racbes de ceux que j'ai tuez durant la der- 
nière guerre. C'efl cela qu'il fautadmiref, 
& non pas !cs petites vagatellcs dont vous 
parlez. 



Rcmtilc pour 1er Htmorroïdtt. 

JNe Demoifellc enjotiée, aimable autant 
que belle , difant les choies naturellement- 
& avec beaucoup de vivacité d'efprit, 
reçût un jour une vilî te alTeznombreufe, tous 
jeunesgensdcl'un & de l'autre fexe. Cette Bel- 
le avoir ce jour-là une petite gale à la lè- 
vre qui l'incommodoit filort, quclleavoitde 
la peine à parler, & encore plus à rire ,auf- 
lî ne faifoit-elle ni l'un nii'autreque le moins 
qu'elle pouvoir. Comme elle falloir fes ex- 
eufes à la compagnie fondées fur la douleur 
qu'elle renentoic, lors qu'il luifaloitremuer 
les lèvres , un Cavalier qui l'aimoitik qui n'en 
étoir pas aimé, lui dit en plaifantant qu'il avoir 
un Kiti^-lIl' infaillible à luidonner , & qu'el- 
le en fenriroitl'enVrfurlechamp. Ceremé- 
de eft, Mademoifelle , dit le Cavalier, que 
vous trouviez bon que je vous applique un 
baiier fur lapnrtiem.îlade. Voilà, répondit 
froidement la Demoifelle, un Remède excel- 
lent pour les Hémorroïdes. 
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t'tmmts à huit langues, 

ttN certain Bonifaee à gros entendement , 
U s'étant un Jour trouve dans un lieu où. 

l'on loiioit i'eipiit de la Heine Chriiîinc 
de Suéde, & quelqu'un ayant dît qu'elle par- 
loit huit langues, avec la même facilité & 
la même pureté que fa langue naturelle. Fa ut- 
il s'étonner , répondit l'homme , fi cette Prin- 
«elîë parie bien. Avec 
bouche le moyen de dci 



Ù'un Ricin & d'un Pauvre. 

XI N Pauvre demandoic fouvent l'aumône", 
W à un certain Gentilhomme, lequel étoir 
fort peu charitable, quoi que giaude- 
jnent riche , qui au lieu de lui donner l'au- 
mône ie renvoyoit avec injure , il avilit que 
ce Gentilhomme fe niella à un geiioiiil , fouf- . 
fraut de grandes douleurs , de forte que né 
pouvant cheminer, il paffoit unegrandeparv .- 
tie du jour fur la porte de Ion logis , d'où, 
voyant Couvent paner ce pauvre, il l'appelloit, 
&tuidonnanc l'aumône, lui difoitqu'il priât 
Dieu pour lui faire revenir la fauté: Mais le 
pauvre au contraire, dit qu'il prieroit Dieu 
" qu'il le rompit l'autre gcnoiïil , afin qu'il de- 
vint plus dévot & plus charitable. 
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Naïveté ftmt fetniftt à fiw mari. 

UN homme qui revenoit en pofle d'un 
voyage, après avoir Coupé avecfafem- 
me, s'étailt mis avec elle au Ht, lui dit: 
M 'a mie tu n'as que faire de rire, n'efpére 
pas grandes catefles d.,- moi cette nuit , enr 
ayant tout le long du jour couru la Porte, 
comme j'ai fuit, je ne me faurois remuer ; Ta 
femme le trouva rrès-véi itable en les paro- 
les ; car tout le long de la nuit i! ne Ce re- 
mua non plus qu'une louche; ce qui faifoit 
maudire à cette femme ceux qui «voient in- 
vente - fa l'ode. Au bout de queiquesjours , 
'fe promenant avec fa femme dans fa cour , il 
vid fbn coq qui étoit couché au Soleil auprès 
de Ces poules, fans faire aucun Cemblantde 
les carefler; quoi voyant ce mari, il dit à fa 
femme, que veut dire cela, m'amie, que 
rtôtre_ coq eft fi endormi auprès de' Ces pou- 
les ? je n'en Cai rien , mon ami, répond la 
femme , pour moi je croi qu'il a couru la: 
Porte. 

Simplicité d'une fervante. 

UNe Dame de condition étant allée vifi- 
ter une autre Dame de les voifines , avoir . 
emmené avec elle une fuivante, qui étoit la 
■ A 3 ' plus 
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plus Ample & la plus naïve créature du mon- 
de. Après fa vilire faire , voulant dire adieu 
à la compagnie, il lui e'chapa un pet, non 
pas de ces gros pets tonnants , mais un pet de 
Dcmuifelle qui n'éroir point nai a terme j el- 
le demeura extrêmement honteufe de cetac- 
cidenr, & voulant s'exculer fur fa fuivante , 
elle lui dit, retirez-vous d'ici vilaine puan- 
te; la fervante qui fentoitla conférence net- 
te de cecôté-là, fournit que ce n'avoh point 
étemelle, ce que toute la compagnie aufli, 
(qui ne fe pou voit tenir de rire, ) croyoit 
bien de même ; mais la maicrefîè perfiftant à 
l'injurier la fit taire , & prit congé de la 
compagnie. Comrheeilefut ii;rtie , le voyant 
feule avec fa fuivante , elle lui dit; Comment, 
impudente, avez-vous eu l'aflurancedecon- 
te lier contre moi, ne voyez- vous pas bien 
que je le failbis pour réparer mon honneur. 
& qu'il valoir bien mieux qu'on crût que ce 
fût vous que moi ? La fuivante lui demanda 
pardon, 'difatit qu'elle n'y fongeoit point : 
Aile/,, vous êtes une bête, dit la Mai trèfle, 
qui par vos loti l'es me faites recevoir des af- 
fronts. La-detTus elle s'en va; la fuivante 
perdant réparer fa faute , laide allerfa Maî- 
. trèfle, qui croyoit qu'elle la foivît, & re- 
tournant fur l'es pas , rentre dans la fallc,où tou- 
te la compagnie le pâmojt encore de rire de 
la plailànte difpute de la Mai trèfle & de la 
fervante, tjui taifant une grande révérence, 
dit tout haut, Meilleurs b. mes Dames , je 
vous déclare frauchemeurque le pet que Ma- 
dame vient de faire, je le prens pour moi , 
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ce qui redoubla la rifée à un chacun voyant 
lu fimplicité de la fuivante. 



C'icbnu adraitimint volé par dis Bohémiens. 

C Flacon le fait, fars qu'il (bit befoin de 
le dire, que les Bohémiens 11e font fas 
fûrs tic la main. UncCompagniedeceshon- 
nêtes gens-là , qui n'é:oieutpas toujours inu- 
tiles à certains Gentilshommes ( ampagnards 
dont la fortune ëtoit délabrée, & l'on en 
pourroît donner plus d'un exemple, ayant 
trouvé moyen de loger à un Village près de 
Paris, y firent un tour de le vif métier. Quoi 
que leur coutume ne foit pas de voler ceux 
qui les logent , parce que personne ne vou- 
drait les loger ; néanmoins la néceliiré , l'oc - 
calïon , ou le naturel qui ne change qu'avec 
peine, leur fit venir l'envie de voler un Co- 
chon au Seigneur du Village qui cnavoitdc 
fort beaux. Les Bohémiens tournèrent & vi- 
férent tant, qu'ayant trouvé moyen de dé- 
pail'er un de ces Cochons, ils le menèrent.» 
leur cabane, & le tuèrent fans que perfon- 
ne en eût le vent. Le matin ne futpas plu- 
tôt venu, qu'ils envoyèrent de leurs gey& 
pour prendre langue , & (avoirce qui le diibit 
de la bête. Ils apprirent qu'on lesfoupçon- 
noit de l'avoir volée. Le gros en ayant été 
incontinent informé, & ne doutant point 
qu'on ne fut déjà en chemin pour venir vi- 
fiter leur cabane s'avifa { ne pouvant faire 
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5 NOUVEAUX 

mieux ) d'étendre le Cochon tout de Ton long, 
de le couvi h d'un drap , do mettre à un bout 
une bougie allumée , & une femme & des 
en fans à'gcnoux- qui pieu; -oient de toute kur 
force, vJtla nefut pas plutôt fait , quelesDo- 
mefliques du Seigneur arrivèrent pour fouil- 
ler h cabane. Oh leur dit que le Mari & le 
Pere de cette femme & de ces en fan s étoit 
mort, qu'on avolt jettécedraf>deHus,& que 
c'étoit le lujet de leurs pleurs. Ils le cru- 
rent de la meilleure foi du monde, fouillè- 
rent par tout ailleurs, & s'en retournèrent 
dire à leur Maître que les liohémieiis n'a- 
voient. point volé le Cochon. Cependant 
comme tout fe découvre enfin , les Voleurs 
pour joiier ïiu plus leur, jugèrent à propos 
de s'éloigner: & pour tran' porter leur mort 
iàns riique, ils firent entendre au Seigneur 
que le défunt avoit voulu être enterré en 
un certain lieu qu'ils nommèrent, & eurent 
l'effronterie de lui demander un chariot & 
des chevaux pour aller enterrer leur morts 

6 le Seigneur fut allez bon pour le leur ac- 
corder. 




D'un Carielter, 



T]N Cordelier étant monté fur un âne, 
vintpourpalîerune Rivière, étant dcl- 
çendu de deiïus fon Sue , eut peine a le faire 
entrer dans le Bac, étant entré cet âne fie 
met à trembler s un homme qui étoit près de 
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lui, Iqi dits Mon Pere, vôtre âne tremble: 
Je le croi , dit le Cordelicr , fi tu étais en t'a 
place tu tremblerois bien d'une autre façon. 
Comment, dit cet homme ? Mi tu avoisemn- 
meliii, dit le Cordelier, la corde auco! , les 
fers aux pieds,' & un Cordelicr auprès de 
toi, tu ne f.rois pas meilleure mine. Il eft 
à croire qu'en tel état tu ferois prêt d'aller 
an gibet. 

Piaffante fatift eue l'an fit à tm Gentilhomme 
nmeureux d'une Bemo'fittt. 

UN certain Gentilhomme blefTe" de l'ima- 
ginative, étoit fi rranl porté* d'amour 
pour une jeune Demoifelle de fa même Vil- 
le , qu'il en perdoit le boire & le manger, 
& ce qui augmentoit d'autant plus fa dot- 
leur, éroit qu'il ne pouvoir trouver locca- 
fiou de lui parler & de lui déclarer ion mar- 
tyre, un jour fâchant qu'elle devoirailervi- 
fiter une fienne Tante , il ne manqua pasde 
s'y rencontrer, fans touLesfois rien témoigner 
delà paillon: elle ne fut pas plutôt arrivée , 
que nôtre amoureux l'alla faluer, & lui fit' 
iin compliment aulîi facécieux qu'extrava- 
gant, dont voici les propres mots? Madi- 
moifelle, dit-il, en relevant fes moufîache.s , 
j'ai entendu par le Secrétaire de vos nouvel- 
les, que le feu' d'amour étoit épris dans ie 
faeoiiër de vôtréame, fcquevous aviez pris, 
la truelle de vos fens pour bâtir une plate 
■ ''" A5 "" forme; 
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forme de nôtre amitié, du mortier de ferme- 
té": c'cH pourquoi cela étant, j'ai voulu al- 
lumer le fagot de ma nonchalance , pour met- 
tre cuire la chair de mon affcâion dans le 
pot de vos beauté/,, afin d'y manger du po- 
tage de vos bonnes grâces, fi vous allez sa 
donjon delà Fortcrcfle, je m'armerai de la cui- 
rafle de patience, pour vous battre du dou- 
ble canon de mes prières, & ferai en forte 
de faire ouvrir l'écurie de vos dîliimu tarions , 
pour y loger le bidet de mes amours. H 
croyoiravoirdirles meilleures choies du mon- 
de, [.a jeune Demoiselle furprile d'une tel- 
le harangue, & n'y pouvant rien compren- 
dre, lui dit d'une voix allez modefte, j'a- 
voue que vous avez des termes lï relevez, 
que jenefai que répondre , &• demeure muet- 
te à de fi hautes peniées , là-deilus notre 
extravagant recommença à ie mettre fur 
d'autres difeours , qui n'écoient pas de moin- 
dre étoffe. La Tante qui connoiilbit t'cipTÎt 
du peribnnage, nefepiit tenir de rire , oyanc 
un fi plailant galimatias, néanmoins la jeune 
Demoilelle qui delitoit en avoirplus de plai- 
fir à l'avenir, feignit de prendre un fuigu- 
lier contentement en Ton entretien, le Gen- 
tilhomme prenant cette apparence pour une 
vérité, crût qu'indubitablement il viendroic 
à bout de fon entreprile, tirant une confé- 
quence imaginaire, que toute Ville qui par- 
lemente eft à demirendue. La nuits'appro- 
chant , il prit congé de ia compagnie, &pria 
la Demoilelle enTortant, de trouver agréa- 
ble fa viilte, & ne prendre pas en mauvaife 
pare 
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part s'il l'alloit voir à fon logis. La jeune 
Demoïlclle qui ne demandoit pas mieux que 
d'en tirer, quelque plaifir, lui donna aliéna- 
tion à certain jour, que l'on père & l'amere' 
dévoient aller aux champs , afin d*avoir leurs 
coudées franches.: cependant elle avertit un 
jeune homme qui demeuroir proche de la 
maifon, de tout ce qui s'étoit paflé, & le 
pria de lui joiier quelque fourbe: le jeune 
homme qui connoifloic levifage, luidit, Ma- 
demoi'cHe , ne vous fonciez que de rire; 
je joiierai lï bien mon pcrlbnnage, que vous 
n'aurez point fujec de me blâmer; le Gen- 
tilhomme croyant trouver la pie au nid , ne 
manqua pas de venir au jour aiîtjrné, & afin 
de n'être vu de perlbnne, attendit que cha- 
cun fut retiré? aulli-tôt prenant l'occafiiiu 
aux cheveux, vînt heurter à la porte de la- 
dite Demoïlclle; le jeune hommequil'atten- 
doit, comme le chat fait la fouris , deman- 
da, contrefaifarit la voix de la Dcmoilclle : 
Klt-ce vous, Moniteur ? Oui, mon cœur , 
répondit le Gentilhomme , penfant que ce 
fut la fille du logis. Helas ! que je luis fâ- 
chée, dit cejeunehomme, quevousnelbyez 
venu de meilleure heure, car mon pere 4: 
ma mere viennent d'arriver delà campagne: 
le pauvre Amant étonné de Te voir frullré 
de l'on attente, lui dit, Mademoil'elle , du 
moins que j'aye un bailer de vous, pour té- 
moignage de vôtre afi'cëlion , le jeune drûie 
repartit dans le môme ton de voix : Monfieur, 
il n'y a pas moyen d'ouvrir la porte, fi vous 
defirez avoir un bailer de moij il faut que 
ce 
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ce foîc-par le trou de la chattiére: l'Amou- 
reux qui ne fc loucioit pas par où , pourvit 
qu'il la baisât, paffa librement la tête par le- 
dit trou: Aulli-tôt le jeune homme défait les 
chaudes , & lui présenta un gros cul de mé- 
nage: le Gentilhomme reniant que ce fut la 
bouché de la Oomoi folle, le bai là avec ex- 
chmation , ô bouche necterée, ô bouche rem- 
plie d'ambroilSe , ô bouche pleine de dou- 
ceur, lors le jeune homme s'éclarant de rire 
ie retira un peu : incontinent cet amoureux 
rranfî s'écria, Mademoilelle, ne me privez 
pas fî-tf)t d'une telle félicité: hclas ! repar- 
tit le jeune homme, ne l'épargnez pas , Mon- 
iieur, a ni li- tôt il représenta Ion viil;<;e oui 
ij'a point de ne/.; le Gentilhomme ravi d'u- 
ne fi douce parole, remit la têre au trou , 
pour baifer un fi aimable viiàge: mais com- 
me il redoubloit l'es baifers, le jeune hom- 
me biffe aller un certain vent qui ne fentoit 
pas le mute , ce qui donna pccàfion au Gen- 
tilhomme de dire , Madi_moirelle, vous avez 
une haleine qui n'eft pas des plus agréable, 
lors le jeune homme dit: C'eft que j'ai une 
dent gâtée , Monfieur le Gentilhomme nefa- 
chant à quelle làuce manger ce poifl'on dit, 
Vous devriez vous la faire arracher, Made- 
moilelle, & incontinent s'en alla avec une 
courte honte. 
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U«f* /bn>*if pityée par une mitre. 

DAns une certaine Province non loin dé 
celle qui a vû liéureuicmciit terminer 
les différais (ie la plupart des Princes Chré- 
tiens, arriva cette pbilante fiiuibe que je 
vais raconter. Un certain AnOtitaire voyant 
palier un jeune ruftre," qui avoîtlammefort 
iimplé, avec un levraut qu'il portoit vendre 

"ftl.jfieurs t i! /.,„:, fci.Hjlr ,e rafimS- /ùiStiÇ 
fohltvraiitje m'cuv.ii vaut dire extmnint, 'fetà~ 
tintai de lui fuirt Cieire que c'ejl an chat, &■ noiis 
iiohs rit r/ipef ferons à nous. L'invention fût trou- 
vée bonne, & l'Apoticaiie abordant le Vil- 
lageois: Cdu/iii, dit il, là portez-vous achat. 
Comment , dit le Vilain , prenez veut sthvfiit 
fiiàr nu tbat ? greffe Ht* , dit l'autre , es-tafia 
de tiens voulait perJiAlteï qni te cb.it /'oit tiillt- 
viliiit , à qui pevjét ta vendre tes coquilles ? Je 
furie contre toi pour lu valeur iftiH lièvre t/rle 
.'■■// un chat, &• Haut en ferons juges ces Mef. 
flt-lrrs qui /ont' aitprh de cette- grande Croii. 
Le Paifiui ayant recoliigé' les elprirs & Te 
fiant à les yeux, pafl'a la gagea re aux condi- 
tions fufdites , mais il fat bien penaut .quand il 
fe vit coiidaninépar ces juges qui lui firent ac- 
croire que- C'étoit un ebat, le renvoyèrent 
les mains vuides en ta maifou & allèrent man- 
ger le lieVre, mais ce ne fut pas fans rire & 
taiis fe ittbquer de la fimplicité grollîére de. 
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ce Villageois. Sa Femme lui demanda com- 
bien il avoic vendu l'on lièvre & où étoitl'ar- 
gent qu'il en avoir reçu. Mais elle faillie 
d'être batiuë , parce qu'il lui reprocha quel- 
le lui avoic donné un chat au lieu d'un liè- 
vre. Tant y a qu'il s'éleva une iî grotte uoi- 
fe encre eux que les voifins eurent de la pei- 
ne de i'abatere , & le tort fut domiéaulour- 
daut, qui confeflà qu'un Apoticaire l'avoic 
attrapé & en dépeignit la procédure. La 
femme qui avoit de l'efpric die, qu'il falloir 
rendre la pareille audit Apoticaire , fit s'avi- 
ia d'une aurre fourbe. Elle emplit prefque 
un petit tonneau de merde, & mit par def- 
fus environ quatre doigts de miel , lequel fon 
mari porta à l' Apoticaire, demandant s'il 
vouloit acheter ion miel qu'il lui donneroie 
à bon marché. Ils convinrent du prix, & 
il s'en retourna avec Ion argent , joyeux de 
voir que fa fourbe avoit fi bien réiiiîi , la- 
quelle étant découverte,!' Apoticaire fut mo- 
qué de tous les Concitoyens, lefqHcls en le" 
brocardant, lui demandoient fi le. chat avoit 
mangé le lièvre , & chié le miel. 

Subtile réponfi à l' effronterie d'au Importun. 

UN jeune homme allant fouvent prendre 
(es repas chez un fien voifin , qui n'agréoit 
aucunement iâ compagnie, voyant Ton 
importunité , & continuant toûjours, & 
voyant qu'on tardoit à couvrir la table, il de- 
man- 
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manda à Ton voifin quand il fcroîr tems de 
dîner , quand vous ferez hors d'ici , répond 
l'autre. 

UN Seigneur avoir un Bouffon qui ayant 
dit quelque fotrife devant ion Maître , 
pour laquelle il !e vouloir fraper, fe mit à 
courir après lui. Ce Bouffon fe voulur fau- 
ver, mais à la fin il fut atirapépar fou Maî- 
tre, qùi-n'ayatu point <)c bâton, lui donna 
un coup de pied au cui. Incontinent le liouf- 
fon fit un gros pet; ce qu'ayant entendu le 
Seigneur, il lui dit, au diable foir le vilain 
puant: A quoi le Bouffon répondit: Ho! 
ho! Monfieur, comme vous heurtez en Maî- 
tre, a quelle porte fraperez-vous qu'on ne 
voiw réponde point? 

De In ptaifante fin çmt fit aa pauvre mtférob/e 
cocu , bejfu, borgne, & boiteux. 

UN 'pauvre miférable boffu , cocu , bor- 
gne & boiteux , fe (entant proche de l'ar- 
tillerie de la mort, je veux dire proche de 
l'article de la mort , envoya quérir un lien 
Compère l)ni~ieur en Médecine, pour le ve- 
nir voir, &: lui demander avis de la maladie : 
le Médecin aullî-tôt levintvifiter, & l'ayant 
trou- 
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trouvé au lir, lui demanda . Ht* bien Com- 
pare, mon ami, tjunnwdo vaJes ? Le patient 

Ïui avoir été toute fa vie de belle humeur, 
i qui vouloiE fimrdemê'me, repartit pnim r 
tement: Helas! Moiifîcur, mon Compère, je 
n'ai ni lervantenivaiet. Le Médecin voyunc 
qu'il falloir allulîon au Latin qu'il lui avoir dit, 
le mit à rire, & lui dit, ça, ça, Compère, 
laiiTbns U raillerie à part, montrez-mai un 
peu vôtre poux. Le bon dégoûté feignant j'en - 
tendre de travers , répondit, Moniieur mon 
Compère, jecroiqueje n'ai ni pou x nipuces. 
Cette plaifaure repartie obligea derechef lé 
Médecin à rire : mais après avoir dilcOuru 
quelque rems avec lui , & connoiiranr que là 
maladie étok péVilleule, lui dit: Ecoutez, 
mon grand ami, vous lave?, que nous fem- 
mes tous mortels, & qu'il faut partir quand 
]a carrière eft finie : c'eft ce qui doit vous 
faire longer à vôtre conlcieuce. Le malade 
entendant cela , repartit incontinent. Jeme 
luis toujours bien douté quemon heure étoic 
proche pour faire un voyage en l'autre mon- 
de, c'eft la raiibn pourquoi j'ai voulu ufer 
deprévoyance& prendre mon paquet derriè- 
re moi pour parrir quand il fera teins ( vou- 
lant parler de fa bolfe. ( Safemmequi étoic 
toute confire en larmes de voir une fi prom. 
re réparation, luidir: Helas! mon cher ma- 
ri, ces penfées ;ie l'onr plus delailbn, il faut 
quitter maintenant toutes ces folies d'efprii 
que vousavezeuè's pendant vôtre vie , &pen- 
fer au Ciel , dont vous aile? prendre poiTef- 
ûori. Le Mari regardant la femme d'une œil 
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de travers, en ce qu'il étoitborgne, lui dit : 
Mon cœur, je me réjoiiïs .'au moins de ce 
qu'il ne me faudra point palier par les douze 
figues du Ztkliaque , d'autantque tum'as dé- 
jà fait franchit celui du Capricorne. La fem- 
me le penfatlt- purger par ferment & fe laver 
de cette tache ,- lui dit: Mon mari; ceux qui 
vous ont donné cette impreflion. 4e moi , ont 
doublement menti , je n'ai jamais fait de faux 
bond à ma race ni de tort à vôtre réputation : 
ceux qui nié conrionTent fa vêtit bien -le.' con- 
traire j & fi j'ai eudesennemisquîvousl'onc 
fait croire , c'efi fansfujer ; car il n'y aper- 
lbnne qui ne fâche que j'âï toujours été- Ifc 
fuppbrt du qîiartiér, & la femme la plus 
prômte à obliger tout le monde ■ Tu n'as 
que faire d'en jurer, ditle mari, jefaïafiez 
combien ru as êié_ libérale de tes .pièces , il 
n'importe m'amiejje te pardonné de bon cœur, 
dorint-moi feulement un démiteftou pour boi- 
re pair lés chemins: car tu fais que je ne.vai pas 
faire un petit voyage. Celadît, îl'rendit Ton 
ame en bouffon h an t. Sa mort aufli-rôt fut 
fûë de tous les vbifins , qui .vinrent de tous' 
côtez pour conlôler la Veuve & fe condou- 
loir avec elle de ïa mort de fon mari : En- 
tr'aùtres quelqu'un lui demanda , Hé bien 
voifiiie , Ce pauvre tniférable S-t-H eu beau-' 
coupdepeinèà mourir ; Non vrayement.dit- 
èile, car il neluia fallufernierqu'unœil , Se 
allonger qu'un pied i étant borgne & boi- 
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Epitaphe du Défunt. 

Nud du ciel je fait difctndtt , 
Et nud je fuis faut cette firrre , 
Donc four avtir vécu tn terri , 

*}t wai ni gagné ni ptrdu. 



Maligne i^uivoqui de la ftmmr d'un Pédant. 

EN mil ûx cens cinquante-huit, jefus in- 
vité àfeimerun foir de Carnaval chez un 
de mes amis, qui demeuroit près de la Pla- 
ce Maubert. Un certain Pédant Si fa Fem- 
me en étoient aulli : comme le Carnaval eft 
«n tenu de diverti (Ternent & de goinfrerie, 
il fe dit mille choies, tantôt badines, tantôt 
liineules » félon, !« caractère de ceux qui par- 
taient. Le Pédant qui nepailbit pas pour un 
homme opulent, & qui a voit bonne envie de 

10 devenu, vînt à parler des heureux à qui 

11 venait, dç. çiches fuccefïisns lors qu'ils y 
petifoiemle moins. Il dit fur la matiérequan- 
tité de chefes qui à la Pédanterie près pou- 
voient être de quelque ufage , & finir par ce- 
Proverbe : Pour ntoi quand U Diitile mourrait , 
je n'bériterùii pqt defescornti. Safemmequi 
pafl'oit pour être de bonne humeur, lui dir 
en foûrianè : : po quoi vous chagrinez-vous, 
mon Mari, n'en avez-vous pas a fiez ? Cette 
équivoque fit rire la compagnie ; les uns cru- 
rent qu'elle parloir des richefles ou des cor- 
nes 
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lies du bonnet de fon Mari , & les autres des 
cornes que les femmes font porter. - 

Ptgnàterh fstyriqut d'une vieille- Pnïfànne. 

UNe troupe de jeunes gens de l'un & de 
l'autre fexe, firent partie dans la bel- 
la lailbn d'aller fe promener a Meanx , & de 
voir les belles Maifons decampagnequi font 
aux environs de cette Ville. A peu de dif- 
MltCed'OO Village nommé Chaut-Conin , par 
où ils dévoient pafier , ils rencontrèrent une 
vieille Païianne luivie d'une jeune fille paf- 
lablement jolie, qui s'en alloient leur petit 
pas. Un jeune Cavalier de la troupe qui 
ayoit envie de rire , mit U tête hors de la por- 
tière, & dema.ula où étoicChaut-Gonin ? La 
jeune fille toute honteufe, baina'te vûè" 4t ne 
dit mot, ce qui obligea leCavalierde réïté- 
rerfa demande. La vieille plus aguerrie que 
la jeune , fe (entant importunée ,' répondit 
fans s'émouvoir: Là, ^Monficur.nevous 
moquez point dé ma Fille; fi vôtre nezéroir. 
à- fon derrière, vous ne feriez pas loin da 
Fauxbourg. Cette naïvetéfit rire lacompa- 
gnie, & le moqueur fe trouvamoqùé. 
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Imptrtintntc ttalvcti d'au Laquait. 

UN jeune Avocat au Parlement ayant 
befoin d'un Laquais, eu alla choilir un 
fur ies degrez du Palais, où il s'en trouve 
d'ordinaire de toutes les façons. Il s'attacha 
à un jeune homme de dix-huit ans , dont la 
Phifionomic lui parut bonne, quoi que l'ef- 
prit fut fort médiocre. Comme le garçon avoit 
un bon Répondant , il fut arrête que l'Avo- 
cat lui donneroit dix Ecus par aH, & qu'il 
l'habillcroit & chaufferoit. Le garçon entra 
en fervice dès l'heure même, il fervit allez 
bien tout le jour : mais le lendemain l'Avo- 
cat attendant que fon Laquais vint faire du 
feu dans fa chambre, & lui donner fes habits 

fiour fe lever i neuf & dix heures fonnérent 
ans que le Garçon parut- L'Avocat crai- 
gnant qu'il fût mort, ou qu'il lui fut arrivé 
quelque.ïnconvénient , fe levé , va à fa cham- 
bre, & letrouve bien&dûëmentéveille'. Il 
lui demande pourquoi il ne fe levoit pas pour 
l'habiller? Ho, ho; Monlîeur, réponqUle 
Nigaud, vous ne vous fou venez donc plus 
du marché que nous fîmes hier? ne m'avei- 
vous pas promis outre messages dem'habit- 
ler & de me chauffer ? hé Dame , jevous at- 
tendois à venir. L'Avocat au lieu de fe fâ- 
cher, ne fit que rire de fà lîmplicité', & l'en- 
voya fe faire habiller & chauffer ailleurs. 

D'un 
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D'an Gentilhomme pn-ffê d'aller aux lieux fccrets. 

UN Gentilhomme dans Parisqui écoit lo- 
gé vers le Louvre, fe trouva à la rue' 
St. Antoine fort empêché defa contenance; 
car il le trouva preffé de fervir fon Maître, 
c'eft àdire, d'aller lui-mêmeoù il nepouvoir 
envoyer perfonne , &fe trouvancen un quar- 
tier fi éloigné, où iln'avoitaucune connoif- 
fance, il ne favoic à quoi fe réfoudre; mais 
partant par hazard devant la boutique d'un 
Tapiflîer, il s'avifa de lui demanders'il n'a- 
voit point une chaire percée , il lui en mon- 
tra une, n'en avez-vouspoincdeplus riche ? 
lui dit-il, Oui, Monfieur, répondit le Ta- 
piflïer, j'en aide velours de toutes couleurs: 
Allez, dit-il, m'en quérir deux ou trois que 
je choiiïffe : Çomme le Tapillier eut le dos 
tourné', il lâchèi'aiguillerte, &meti"onpré- 
fent dans cette chaire qu'il lui avoir premiè- 
rement apportée. Ce TapiiHer le voyant en 
cette polïure, lui dit; Que fa i tes- vous- , Mon- 
fieur ? jel'effaye, répondit-il, & remontant 
fes chauffes s'enalla , lui difant, jen'en veux 
point, elles font trop -baffes. ■ 
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Vlaifantt réplique d'un ?ere Cordctier à un Bttur- 
gcoit Je PtMtaiJ'e, 

UN Bourgeois de Pontoire s'étant levé 
pour for tir à la porte ouvrante & fiire 
quelque promenade dans une de ces métai- 
ries , rencontra on bon dégoûté de Cordelier , 
avec un âne chargé de bribes qu'il avoit quê- 
(ées és environs de la Ville; le Bourgeois 
voyant que cet âne rrembloit de froid , lui de- 
manda , Mon Pere d'où vient que vôtre bê- 
le tremble fi fort > le Cordelierquiétoit d'u- 
ne humeur joviale, lui répondit aufli-tôt : Si 
vous aviez le vent au cul , les pieds nuds, 6; 
le bâton fûr à vos cotez comme lui, vous 
auriez poflible plus de peurqu'il n'a , & n'en 
feriez pas quitte à fi bon marché qu'il fera : 
Le Bourgeois étonné comme un fondeur de 
cloches , ne fût que répliquer. 




Naïveté d'an Lrquais. 



UN'ccrtain Laquais aufli naïf qu'on le peur, 
croire , étant à Paris au fervice d'un Gen- 
tilhomme , fon Maitreen un Dimanche ma- 
tin érant convié de diner chez un homme de 
condition, où il y avoit fort bonne compa- 
gnie , tant d'hommes que defemmes , onfic 
avant dîner une partie pour aller après à la 
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promenade, à laquelle les Dames convièrent 
le Maître de ce Laquais , qui s'en excula , di- 
lant avoir donné parole à un Gentilhomme, 
à ( qui il avoit nécessairement affaire , ) de 
l'aller trouver l'aprés-dînée; mais la vérité 
étoit, que c'étoit une Demoifellc d'amour, 
à laquelle il avoit promis de l'aller voir : les 
Dames là-defl'us infiftérent fort , afin qu'il fût 
de la compagnie: voyant cela, il dit qu'il al- 
loit envoyer Ton Laqnis à ce Gentilhomme , 
pour favoiràquellc heure il le pourroit trou- 
ver: il appelle donc fon Laquais, & l'en- 
voyé vers cette Demoifelle, lui difant tout 
bas qu'il s'allât informer d'elle , à queile heu- 
re il la trouveroit au logis; mais qu'en lui 
rendant réponfe devant le monde, il Ce gar- 
dât bien de parler de Demoifelle, mais de 
Gentilhomme, fit qu'il s'empêchât bien de 
le couper: il s'en va, & quelque peu de tems 
après la compagnie fe mit à table. Comme 
on étoit au milieu du dîné , le Laquais arri- 
ve, à qui fon Maître dit mut haut, hé bien 
qu'y a-t-il ? Monfieur, dit-il , je viens dechez 
ce Gentilhomme, où vous m'avez envoyé ; 
à quelle heure, dit le Maître, le trouverai-'' 
Je au logis ? Monfieur, dit-il , il m'aditqu'il 
vous y attendra fans en fortir. Que faifoir- 
li ? ditleMaître, Monfieur, répondit le La- 
quais, je l'ai [aillé qu'il prenoit iacoëfte, fii 
Ion mafque pour aller à la Meffe. Là-defTus 
tout le monde le prit à rîré , 5t de la fotife 
du Valet, & la fourbe duMaître fut décou- 
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L'H'mme de Lettres.. 

UN certain homme tout fimple H tout 
naturel depuisles pieds jutqu'à la tête, 
ayant apris qu'une perfonnC de qualité cher- 
choit un Homme de Lettres pour deux Fils 
qu'il avoit, courut le trouver à toutes jam- 
bes, & lui dit, j'ai apris, Monfieur, que 
vous cherchez un Homme de Lettres pour 
Meilleurs vos fils: Je viens vous offrir mes 
Jervices. Vous ne i auriez trouver un plus 
grand homme de Lettres que moi , car j'ai 
été toute nia vie Fa3eur ou du Ménager 
ou de la Porte, où vous favez, Monfieur , 
qu'il y a des Lettres àfoilbn. Le Gentilhom- 
me rit de Ta fimplicité, & lui dit qu'il falloir 
s'adreuer à un autre. S'il eût été homme 
de Lettres de Change , & non Amplement 
homme de Lettres, il auroit été mieux re- 




Le MiftirieuK Bénédicité. 



T E grand Roi Henri , ayant par fa conver- 
JLffion & par fes hauts exploits, fait tom- 
ber les armes des mains au* Ligueux , & ôté 
l'envie aux Efpagnols de continuer la guer- 
re contre lui: ayant , dis-je , fait la paix avec 
eux , porta tous fes l'oins à repolicer fon 
' Royau- 
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Royaume & à faire refleurir les Loix abat- 
tues par les guerres civiles. Il lui prit un 
jour envie lie voyager par quelques Pro- 
vinces, pour fe faire voir à fes Sujets , & 
mettre fin, par un baume làluraire à totisles 
defordresj s'il y en avoit encore. Etant ar- 
rivé dans une petite Ville, il s'informa (fe 
quelque habile Prédicateur , on lui nomma 
un Pere Cordelier fort éloquent , qu'il vou- 
lue voir, & commanda fur le champ qu'on 
le lui amenât- Le Roi le voyant Ci beau , fi 
gras , & fi bien fait , ne pût s'empêcher de 
lui dire en foûriant , qu'il s'étonnoit gran- 
dement de le voir dans un tel embompoinr, 
vû qu'il failbit profeflïon d'une vie auftére , 
& qu'il étoit dans des jeûnes & abltinences 
capables de faire flétrir fa bonne dilpofitîon ; 
& que fes Courtilans dans les abondances èi 
les fuperfluitezde la Cour, demeuroientfort 
maigres, & défaits. Sire, répondrtle Moine 
d'un vifage gai, C'eft '/ue vosConrtifant ne/a- 
vent pas leur Bénédicité. Le Roi furpris decet- 
te réponfe qui fembloic partir d'un ame 
qui fentoit encore le Levain de la Ligue : Vont 
■vous trempez, dit-il, ils lejavtut tous. Alors 
le bon Pere lui dît, Vitre Mojefré tue par- 
donnera, fi je pais prouver qu'ils ne le favent 
pasjiien, & s'ils le lavaient comme moi, ils fe 
porteraient encore mieux qui je ne fais. Apre- 
nei-moi, dit le Roi, comme vous fe faites en 
leur préfence f afin qu'ils le fâchent & deviennent 
gras comme vous , Jcns faire pénitence. Voila , 
Sire, comme je le fais : &i portant la maïnau 
front, dit hautement afin d'etio entendu de 
B S tous. 
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tous. Sans fouet, & la portant au nombril , 
faut amoorttut , & puis en l'épaule gauche , 
faut qairellu , & la portant à la droite, ache- 
va de dire , faut prêtés. Le Roi qui compre- 
noit fort bien les raifons de ce Bénédicité, en 
fut tellement fatisfait , qu'il s'écria , j* veux , 
dit-il , que tout met Courtifênt Pafprtnmat & 
t'en fervent iet foin & tes matins avec dévotion. 
Je laine au le&eur d'en éplucher les fecrets 
miftérieux qui firent rire un fi grand Roi. 



Let Poil Je Galardort. 

IL y a à Paris un Curé qui doit donner tous 
les ans un boi fléau de Pois de Cialardon à 
celui qui pendant un an pourra faire faire à 
ia femme tout ce qu'il voudra. Depuis cent 
ans que cette fondation eft faite , il ne s'eft 
encore trouvé perfonne qui en ait pû profi- 
ter. Il n'y a pas fix mois qu'un homme de 
ma connoiflanccdelaruë de Quinquempois , 
marié depuis onze mois & vingt-huit jours , 
h'étant imaginé qu'il avoit été le maître ab- 
iolu de fa femme durant toutee tems-là, & 
qu'il devoir par conséquent avoir les Pois, 
prit une iêrviette , & s'en alla chez le Curé 
auquel il dit, que depuis qu'il étoit marié fa 
femme avoit fait tout ce qu'il avoit voulu. 
Le Curé l'ayant crû , & les Pois étant déjà 
mefurez, il voulut les mettre dans la ferviet- 
te qui Ce trouva trop petite. Pourquoi n'a- 
voir pas apporté un lac, ditleCuré, auJieu 
de 
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de cette lerviette ? Je le voulois bien faire , 
Monfieur le Curé , répondit le bon homme, 
mais ma femme ne l'a pas voulu. Vous n'en 
êtes donc pas le maître, répliqua le Curé, 
ainlï vous trouverezbonquejegardelesPois. 
Il les garde encore , & je croi qu'il les gar- 
dera jufqu'à la fin du monde. 



1 Uûsur de chevaux, 

UN Angiois habitué depuis trois ou qua- 
tre mois en France , & réfidant dans la 
Ville de Rouen, eut affaire d'un cheval de 
louage pour aller à cinq ou fix lieues de la 
Ville, pour revenir le même jour: il loua un 
cheval dans Rouen à qui il fit faire cette trai- 
te, & le ramena tans maiigeF, car il ne le 
débrida pas, mais pourboire, je croi bien 
qu'il le laifla en naffant au premier ruifTcau 
boire tout fou fiioul , & l'ayant galopé au 
retour, de peur qu'arrivant trop tard, de trou- 
ver les portes fermées, il étoit tout efflan- 
qué & hors d'haleine; le loueur du cheval, 
5 qui il le rendit, le voyant en cet état, lui 
dit affez rudement: (commedepareillesgens 
ne font guéres civilifez ) Qu'eft-celà , Mon- 
fieur l'Anglois, vrayemenevousmeramenez 
mon cheval en bel état: Que dites-vous , lui 
dit l'Anglois , qu'a-t-ïl donc vôtre che- 
val } Comment, ce qu'il a , dit ce loueur de 
chevaux: le voila tout fia fque , l'Anglois qui 
n'entendoit point ce mot, lui dit, Que vhl 
dit 
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dit un chevati flafquova , mon ami; Ouï 
nous voilà bien, lui dit ce Maquignon, Je 
vous dis que vous avez ramené mon cheval 
tout llaique. Ah! mon ami, lui direct An- 
filois , je te prie de me dire que vol dit un che- 
v;iuflatquova } Oiii, j'en ai bien affaire, lui 
répondit-il , je veux dire que vous ne lui 
avez point fait manger d'avoine. Pardi , par 
mon foi, ditl'Anglois, bon motFrançouais, 
garçon , porte mon tablettes. Il prend fes 
tablettes , & comme ont accoûtumé de faire 
ceux qui apprennent une langue étrangère, 
il écrivit deflus, un chevaufLilquovaen bon 
François vol dire qui n'apas mangé d'avoine. 
Le loiieur de Chevaux , qui ne Te trouvoit 
point fatisfait de cette harangue, luiditaflez 
brulquement, Nous voila bien payez , Mon- 
(ieur PAnglois, revenez-y une autrefois, je 
vous baillerai des chevaux : & fi ce n'eft pas 
tout, on lui a changé fa bride: car ce n'eft 
fas là celle qu'il avoit., Ah ! pardi pour ce- 
la, répondit l'A ngloîs , vous fi as un mauvais 
homme; car je jure qu'il n'a jamais debrin- 
dat. Voyez je vous prie, fi ce Marchand 
de chevaux n'avoit pas tort de le plaindre , 
&i fi l'Anglois n'avoit pas eu grand foin du 
cheval. 



D'un gui jurait * sotttis m/si» t. 

T T N homme à qui le Juge faifoit lever la 
\*J main pour affirmer quelque chofe , le- 
voit 
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voie la gauche au lieu delà droite , & com- 
me le Juge lui die, que ce n'étoit pas celle- 
là qu'il falloir lever. Il répondit, c'eft cour 
un, Moniteur, jejure à toutes mains. 

L'An, vtiifout lu jambtt dt fin Maître. 

QUatra Maîtres Filoux des plus diftinguez 
par les beaux cours qu'ilsavoientfaits, 
étant à la Croix du Tiroir où il fe faifoit une 
exécution, remarquèrent dans la foule un 
Païfati du Village de Colombe, monté fur un 
Ane de belle caille. Le Païlan leur parut il 
attaché à regarder ce qui fe faifoit , qu'ils 
crurenc qu'il ne feroir pas mal-aifé deluidé- 
niaifer fou Ane. Ils fendirent lapreiTe, & 
s'approchèrent du Manant. L'unfe mit à la 
queue, l'autre s'appuya fur le cou de la bê- 
te, & lui caclioic la tâtedefon manteau 1 , & 
les deux autrei fe portèrent aux deux cotez. 
Ceux-ci deflanjJlérent l'Ane le plus adroite- 
ment du monde, & enlevèrent le Manant fur 
le Bât fans qu'il s'apperçûc de rien t \ tant 
ii avoir d'attention au Sn/ve Kegiaii qu'on 
chantoit. Les deux autres emmenèrent l'A- 
ne, l'un le tenant par les oreilles, & l'antre 
le piquant par derrière. Apeinc les Meneurs 
étoient-ils hors de la prefle, qu'une petite 
émotion étant furvenue au lu jet de quelques 
bourfes coupées , les deux Filoux qui tenaient 
le Bât fuTpenduavec le Manant, ne jugeant 
pas à propos de demeurer là plus long-tems 
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lahTérent tomber le Païfan , & fe retirèrent 
au plus vîte. Le pauvre Diable fe voyant 
a terre& ne Tachant dequoi fon Aneéroitde- 
venu, demeura fi furprïs , qu'il ne favoits'il 
étoit mort ou vivant. Etant un peu revenu 
a foi, il demanda à ceux qui étoient autour 
de iui, s'ils n'avoient point vû fon Ane; mais 
tout, ce qu'il pût en apprendre futqu'un hom- 
me habillé de noir l'avoir emmené. Il fut 
donc contraint de s'en retourner fans Ane , 
& je ne doute pas qu'il ne crût, & ne die à 
fa femme, à fon Cure', & aux gens de fon 
Village, que l'homme noir qui avoir emme- 
né fa bêce , étoit le Diable. . * 



Dt ilcux Gafcotit. 

DEux Gafcons forrii<enïun jour de Bor- 
deaux en réfoJation de voir Ve Pais en - 
iêmble,& de fiurê fortuné', tâehWSdB filou- 
ter le monde ? Ils arrivèrent à PaWs, où en 
exerçans leur i métier , ils furent attrapez 
dans le Palais, & un d'eux faifi d'une bour- 
fe fraîchement coupée , on- leur met à tous 
deux la main fur le' colet, & parce qu'ils 
avdient bien la mine d'en avdir faitd'autres , 
on les dépouilla pour voir s'ils n'étoient 
point Officiers de la Majefté, c'efr à dire, 
marquez à la marque royale , mais 6n n'en 
trouva qu'un des deux qui ravoiefur l'épau- 
le, qui fut condamnera être pend a en Grè- 
ve , & l'autre a- être-foiietté au pied delà po- 
tence. 
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tence. L'Arrêt ayant étééjiecuté, celui qui 
avoit évité la mort fut mis en liberté, & 
quelque tems après il s'en retourna en Ton 
Pais, où. il fut vifité de tous Tes parens Se 
amis, aufquels il racontoit des merveilles de 
fon voyage. Comme chacun s'enquêtoit ce 
qu'étoic devenu, fon compagnon. Il a fait 
une belle fortune , dit-il, & a bien fait trou- 
ver le proverbe véritable, qui dit que nul 
n'eft Prophète en fon Païs. Comment ? lui 
demanda-t on , quelle fortune a-t-il faite ? 
Il s'eft, marié, dit-il, fort richement en Pais 
étranger. Et comme on lui demandoit à qui 
il avoit été pourvû , dit-il, en haut lieu, 
& j'ai bien danfé à fes nôces. Etoit-ce pas 
bien déguilcr l'affaire ? 

Çmillétfé d'un Gafcen 

UN Gatcon. ayant étéconvié en un feftin 
où ilyavoit fort bonne compagnie &de 
condition-, fe plaça en la place au niais, 
c'ell à dira , au milieu de la table , où à droit 
k à gauche on peut atteindre de tous cûtez > 
II n'étoit pas pourtant fi prÈid'un plat où il 
y avoit douze perdreaux qu'il ne lui fallût 
allonger le bras poury atteindre, & voulant 
en prendre on, il fe trouva qu'il demeura. 
agrafTé par le pied avecunautrede ceux qui 
écoient dans le plat, en étant éloigné de for- 
te qu'il ne pouvoir pasy mettre les deux mains, 
Scayantdeia droite fait quelques efforts pour 
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tacher â les déjoindre , voyant qu'il ne le 
pouvoitpas, lés mettant tous dciix fur fod 
alliettc, il dit tout haut, Cap de bious, 
quand vous vous devriez battre tout le jour, 
je ne vous fe*p«erai point. 

Répotlfe d'une Demi à lafervonte de fa R'roalt. 

UN jeune Cavalier étant marié, fût de- 
puis Amoureux de la femme d'un defes 
voifins qu'il trouva fi facile qu'il s'ac- 
commodoit fort librement avec elle, defor- 
te qu'il y dépetil'oit une bonne partie de Ibrï 
bien , ce qu'il ne pût faire fi fecrettement, que 
cela ne vint à la connoiflance de fa femme j 
qui dilërccte pourtant n'en remoignoit rien-; 
& ne laifloit point de hanter la maitreffe de 
fon mari. Cette Dame pour fe maintenir 
aux bonnes grâces de la femme de fon ami , 
lui envoya aux jours gras demie douzainede 
chapons: cette Dame répondît à la fervante 
qui lui apportoit ces chapons : Dires à Ma-' 
dame vôtre Maitreffe que jelaremercierrès- 
humblement de fon beau pr'élent , que je n'ai 
que faire de fes chapons, & que je la prie 
leulement de me renvoyer mon coq. 
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La Dégraijeur de Manteaux. 

UN autre Filou qui n'étoitpas moins ha- 
bile que ceux dont on a parié ci-devant, 
& qui cherchoït à faire un tour de fon 
métier, s'en alla chez une Veuve logée fur la 
Place Maubert, où elle tenoit des Penfion- 
naires. Il monte hardiment, trouve trois 
Manteaux", & s'en faifit en attendant mieux. 
Comme il decendoir un peu plus vite qu'il 
n'étoit monté, il rencontra dans ledegréun 
jeune Avocat qui revenoit de la Ville, & qui 
écoït en penfion dans la maifon. L'Avocat, 
qui avoit un beau Manteau doublé de pan- 
ne, voyant cet homme avec faut de Man- 
teaux, lui demanda où il avoit priscela. Le 
Filou répondit froidement, qge c'étoit les 
Manteaux de trois Meilleurs du logis , qui 
les lui avoient donnez à dégraifler. Tu dé- 
graderas donc bien le mien, dit l'Avocat, 
car le collet en a grand befoin j mais , ajoû- 
ta-t-il, tu me le rapporteras à trois heures. 
Je n'y manquerai pas, Monfieur, dit le Fi- 
lou. Surceia, Alonlïeurl'Avocatlui donna 
fon Manteau , qui eft encore à revenir au£E 
bien que les trois autres. 
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Le bair métier qui fuit ftndre j'en Mattrt. 



UN Voleur ayant été pris & condamné 
à mort, on lui envoya un Confefliur 
pour le conduire aufupplicc. Le bon Ecclé- 
flaiïiqtie fit pl'ufienrS faillies remontrances a. 
fou pénlrenr, Sf lui dit en cr 'a litres chofes, 
qu'il dévoit avoir une viverepentauce de s'ê- 
tre nfflufe* à voler, au iieu d'apprendre un 
hon métier, pour gagner fa vie en honnête 
homme. Celui que f'avois apris, répondit 
le criminel , étoit fort bon pour s'enrichir en 
peu de tenls. fi l'on m'avoit laifié faire. Let 
miférables font tofljours les malheureux. On 
me punit pour avoir volé , pendant que d'au- 
tres volent impunément avec autorité. 




* ïi'un'Caré it Ùewfrnxt; 

DOmfrom e-iîune petite Villeciria Baffe- 
Normandie, qnl'a'le brnlt d'avoir plus 
de faux témoins qu'en tout le rcfttfdè là Pro- 
vince. Elic elt du RefTort de l'Evêché du 
Mans, & d'aiiriuitquelesCurezdeceDiocé- 
fc exigeoierit de leurs Paroilîicnsdesfommes 
excdlives pour leurs droits, S'Evêquefït un 
Règlement pour tous les droits des Curez , 
pourles ISaptêmes, Enterremcns , Mariages, 
&c. Mais le Curé de Domfront n'en vouloir 
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âp'pêlTant / comme ûràbùi, à la Cour": devant 
laquelle les parties firent production du Rè- 
glement de l'Evêque, & quantité de plain- 
tes furent d'r.efTées contre lui parplufieuïs <ro 
Ceux- dont il avpit .exige çes fortunes. A quoi 
il répondit; Meilleurs, je vous fupplic de 
m'ehten'dre", et, je vous dirai la raifon qui 
m'oblige à n'obéirpaséiicepQiniaiix Régie- 
mens de Moniteur mon Eveque, il éft rai- 
forinable que celui qui fert à l'Autel vive de 
l'Autel, je les baptile tous, mais je ne les 
enterre point ; on fait qu'un enterrement nous 
vaut mieux que lîx baptêmes, quand je les 
ai baptifez, fi-tôt qu'ils font grands, ils l'a 
vont tous' faire pendre à Rouen , pour faux 
témoins, tellement que je luis privé des droits 
des enterremens, & je n'ai pour tout que le 
cafuel de ma Paroille; car la dixme appar- 
tient à Monfieurl'AbbédeS.Lo.deforteque 
je leur fais payer le Baptême & l'Enterrement 
tout enfemble , m'obligeant qùand;ils feront 
morts, s'il y en a quelqu'un qui fe fafle en- 
terrer, de lui rabattre le furplus fur les frais 
de l'enterrement , & pour preuve de cela, 
il apporta une liiïe d'environ deux cerisqu'ir 
C x avoit 
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avoitbaptifez, dont plus de cent quatre-vingt 
âvoient été pendus. A quoi la Cour ayant 
égard* elle trouva laraiibn bonne, caftai» 
Sentence de l'Official , permit au Curédefe 
faire payer de l'Enterrement avec le Baptême, 
aux conditions propofées par ledip Curé. 



D'à» Normand qui fut pendu à ta Croix du 
Ih-tir. 

DUrant les Advents on pendoitun Nor- 
mand il Paris, à la Croix du Tiroir 
dans la rue S. Flonoré, étant à l'échelle prêt 
d'être jetté, le Bourreau lui demanda s'il n'a- 
voir plus rien à dire,; Il dit qu'il prioitl'af- 
(irtance de lui chanter un Sahe Regwa. Le 
Bourreaudittouthaut, Meilleurs, cepauvre 
Patient vous prie de lui chanter un Sahe Ré- 
gine:, Chacun ôte fon chapeau , &onïemit 
,à chanter ]eSa!ve, quand ce fut fait, il lui 
demanda s'il n'avoir plus rien à dire; Il lui 
dit qu'il voudrait bien parler à quelqu'un de 
l'on Pais. Il lui demanda d'où il étoit? Il 
dit qu'il éroît de Falaize. Le Bourreau là- 
deflus dit tout haut , Mefîicurs, s'il y a ici 
quelqu'un de Falaize, qu'il lève la main, ce 
pauvre Patient veut parler à lui ; De fortu- 
ne il s'en rencontra un qui s'approchant de 
lui, le Patient lui dit , étes-vous de Falaize , 
mon ami ? Oui, dit-il , coiiiioiflez-vousbien 
Pierre uni tel, & Jaqueline une relie; l'au- 
tre ayant dit qu'oui. Ah Dieu! dit-il, c'eft 
mon 
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mon pere & ma mère; Mon ami, lui dit-il, 
ils feront bien affligez quand ils (auront le 
malheur qui m'eft arrivé ; car il n'y a jamais 
eu de reproche à nôtre race , & je fuis il mal- 
heureux que je fuis le premier a la deshono- 
rer ; mais je fuis bien aife que tu fois prélent 
1 ma mort , car quand tu les verras , tu les 
pourras conloler, en les affûrant, que fi je 
les deshonore d'un côté , jeteur apporte bien 
de l'honneur de l'autre; tu pourrasMeur té- 
moigner, mon ami, que je mis mort comme 
un Saint, & qu'avant de mourir, comme tu 
viens de voir, j'ai fait un miracle, car j'ai 
bien fait chanter des cocus en hyver. Si-tôt 
que le peuple l'eut entendu , chacun com- 
mença à crier , Pendez , pendez. 



D'an boiteux qui fut fccwrtt par dit Saijfet. 

UN boiteux étant à cheval , & galopant 
devant un Corps de Garde, des SuilTes , 
foi) cheval le jet» par terre, ' & s'écha- 
pa: le pauvre homme abattu commença à 
crier de toute fa force au fecours : Les ûuif- 
lis , qui de leur naturel font grandement fe- 
conrablés, le relevèrent de terre, & le 
voyant boiter extrêmement , ils crûrent quecc 
niai lui provenait de fa chute, ils lecouché- 
rent cout piat , & en dépit qu'il en eût, le 
dénotèrent & le déchauiïéren't pour voir où 
le mal lui tenoie: & ne lui voyant aucune 
blefi'urc', ils lui tirèrent les jambes dételle 
C 3 for- 
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force , qu'ils lui firent plus de ma\ que fa 
chut.- ne lui cri '.avoir fait. Le pauvre boi- 
teux avoir beau' crier qu'il ne fentoit aucune 
douleur , qu'il éroit eBrôpiji? de hiruie , que 
t-ch ne lui L^coi r point v*en,ii dytrerombe"; 
mais autant valoir-il parler à deiSùifles ,'côîii- 
mi l'bn dit, ci» ne l'entendant point . ils cru- 
rent que tous les dilcours qu'iftcnbit étoient 
a:: tant de plaintes de la blcilure, ils le laifi'é- 
rent aller derechef pour voir s'il ne Te foû- 
tenoir point mîeuï fur les jambes: mais le 
voyant boiter autant qu'il faifoit , ils le re- 
prirent de nouveau, lui tirèrent encore les 
jambes, de forte qu'ils l'euflent tout de bon 
fait devenir fol , taris du monde qui y accou- 
rut, qui l'ôta des mains de ces charitables 
importuns. Par là on peut voir combien en 
Pais étranger efl uuiCïble l'ignorance de la 
langue où l'on eft, pulfque bien Ibuvenr les 
bonnes intentions nuilent. 

Rtmarqnts fur les Tshlii de la Loi. 

FOrt peu de jours après Je faccagement 
des Églifes fi fé renverlement des Au- 
tels, un bon Compagnon fort jovial ,' partant 
par la Cathédrale d'une Ville des Païs- Bas , 
qui étoit devenue fortclajre, s'arrêta à lire 
lesdixCommaudemensde là Loi , qui étoienr 
placez un peu plus bas que n'avoir été le 
grand Crucifix abattu. Cet homme fe tournant 
vers fes Camarades, Miffiiurs, leur dit-: 1 en 
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riant, je voi là écrit en lettres, d'or, tu ne dé- 
rober»! point: vi ayiinttitileftbk'i teins de met- 
tre là ce Commandement , pais que tout tfl em- 
porté , £>■ qu'il n'y a plus rien à dérober. Il fa- 
illie dire cela quand I'£gliie : érpic remplie dg 
riches ornemciis , .& non pas a cette heure 
que tout cil raflé , & qu 'miche va La,veugle u'y 
fiuroit faire aucun .dommage. 



Les deux Curez & leurs ServjtiUtf. 

LE, Dévots de deux Paroi (Tes de J'Evê- 
ché de Limoges , s'^wm plaints à l-£v.ê- 
que que leurs Curez avoient de jeunes Ser- 
vantes, le Prélat envoya fon Officiai furies 
lieux pour lavoir ce qui en étoic. Cet Offi- 
ciai était un homme âgé, ,& de fort petite in- 
telligence. Etant arrivé chez un desCurez, 
il lui dit tout naturellement le fujet de ion 
voyage. Ii fautalfurémeflt , MonfieurVOf- 
ficial, réponditleCuré, qnevousme preniez. 

?aur un autre; car je vous protefte foi de 
rêtre, que ma fervante à cinquante ans ftir 
la tâte, ce qui étoit vrai i car il avoit écrit 
cinquante ans, & les avoit attachez fur la tê- 
te de fa fervante. L'Officïal prenant cette 
déclaration pour îa vérité môme; s'en alla 
chez l'autre Curé, fans demander à voir la 
prétendue" fervante de cinquante ans, que le 
Prêtre averti de la vifire n'avoit pas manqué 
de faire cacher. Il fit a» fécond le même 
compliment qu'il avoit fait au premier. He- 
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las, Monfieur l'Official, répondit le bon 
Curé! rien n'cft à couvert des traits de la 
calomnie. Ce font de méchantes ames qui 
font courir ces faux bruits , car je vous ju- 
re, mettant la main fur la poitrine , quema. 
fervante, eft auffi vieille qu'mivieux cheval. 
Après un tel ferment le bon Officiai fe reti- 
ra fans autre examen, & alla faire fon rap- 
port à l'Evêqoe. Vous (ftes de trop bon- 
ne foi, Monfieur l'Official , lui dit le Pré- 
lat: Et ces Meflieùrscnfavcnt plus que vous. 
Avez-vous vû les fervantes, Non, Mon- 
feigneur, répandit l'Official. Vous verrez 
que le premier aura écrit cinquante ans fur 
la tête de la fervante ; & pour l'autre , vous 
n'avez pas fait réflexion qu'un Cheval eft 
vieux à dix-huit ans, mais une fille de cet 
âge eft bien jeune; Ainiî Monfieur l'Official 
vous avez mal fait vôtre devoir. 

Plaifmittrte Au Bouflon du Roi iti tfaples. 

A Lplionfe Roi de Naplcs avoit en fa Cour 
■**'un Boufibri, qui mettoit en écrit dans 
un livre, toutes les folies des Gentilshom- 
mes & des Seigneurs qui hantoient la Cour 
de fon teins, il avilit donc que le Roi Al- 
photlfe avant unMoreenfamaiiou , l'envoya 
au Pais de Levant avec dix mille ducats, 
pour acheter des chevaux , ce que le Bouf- 
fon ajouta en fon livre , comme Peftïmant une 
pure folie. Quelques jours après le Rdi de- 
man- 
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manda au Bouffon à voir fon (ivre, pource 
qu'il y avait affez de tems qu'il ne l'avoir vu, 
en lifant dedans , il trouva il la fin d'iceluî 
Ion hiftoîre, celle du More, & des dixmil- 
1c ducats, donr le Roi courroucé, demanda 
nu foi , pourquoiiil'avoit mis dans foii livre 1 
Parce que f dit le Bouffon ) vous avez fait 
une folie d'avoir donné vos deniers à un étran- 
ger , que vous ne verrez jamais, & s'il re- 
vienc (dit le Roi ) & amène des chevaux 
quelle folie eft-ce à moi? te Bouffondit, lors 
qu'il iera revenu j'effacerai vôtre nomdu li- 
vre, & y mettrai le lien; caralorsilfcraplus 
fol que vous de retourner avec l'argent. 

Simplicité d'un apprenti/ de Médecine. 

UN Laboureur étant malade envoya Ton 
fus au Médecin avec fon urine. Ce fils 
rjui étoitfimplc, fut trouver ce Médecin qui 
é:oit fon parain, qui voyant cette urine lui 
dit , vois tu ces petits filamens qui font là* 
dedans, cela témoigne que ton pere efttout 
rempli deflegmcs ; vrayemenc , dit ce garçon, 
il y aura donc bien des heus fur le quai * 
Hem ce font des vaiffeaux qui viennent dé 
Flandres; comment, dit ie Médecin ? par- 
ce que, dit-il, mon pere piffedes Flamans : 
Jedisfilamens, ditleMédecin, fâche, ajoù- 1 
te-r-il, quetonpereelthydi'opiqtie, & s'il ne 
penfe bien à lui, qu'il deviendra éthique tout à 
fait. Cegarçon-s'eri retourna trouver fon pc- 
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rc , à qui il dit , mon pcre le Médecin m'a dît 
que vous (ïtes tout plein de plumes , quevous 
étiez déjà hyprocritc , & que iî vous iiepenfiez 
bien à vous que vous deviendriez hérétique 
tout à. fait. Ce garçonenfuitedit afonpere, 

Sue le métier de Médecin lui fembloit fort 
on , & qu'il étoitréfalude prier fonparain de 
lui vouloir apprendrejbn métier. Le Père 
qui étoit auffi iîmple que Ion fils, criitqu'it 
étoit aufli aifé à faire qu'-à dire. II va donc 
trouver ce Médecin, qui oyant fa propofi- 
rion , lut dit, mon ami, il n'y a métier au 
monde plus aifé que le nôtre , il ne conliile 
qu'en charlacannerie, & bien fouvent , il n'y 
a que la réputation qui nous fait valoir, que 
nous aquerons avec fort peu de peine : car 
quand 'nous entrons chez on malade, nous 
prenons garde à ce que nous voyons dans la 
chambre , comme par exemple , fi nous 
voyons des peleures de pommes ou de poires, 
ou quelques os de pigeon ou de poulet, après 
nous lui prenons le pqulx, & en lui ratant, 
nous diibns , fans doute je eonnois aupoulx 
de ce malade qu'il a mangé des poires , ou 
des pommes crues, ou du pigeon, & enfin 
céque nous avons remarqué dans la cham- 
bre, c'eilccqui lui a donné la fièvre, & le 
peuple croit que cette conupiffance nous vient 
par le ppujx' que nous manions, ce qui le 
plus fou vent nous .met en réputation. A 
quoi donc fervent les Médecins aux mala- 
des ? ditlejeunegarçon: Ils fervent , 'répbnv 
rfît le Médecin , fi Te malade doit mourir , 
Il meurt plutôt, s'il doit guérir , il gué- 
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rit plus tard. A ce conte-là, dit ce jeune 
homme, il me fera bien ajfé d'être Méde- 
cm;' Son parajn le peànt dicz i»ï, & le jpe- 
m avec lui .chez plufieurs malades où il al- 
loit; un jour il l'envoya porter une médeci- 
ne à un homme de Village qui étoithydropr- 
que, entrant chez lui il voulut pratiquer le 
fecrëtque (on parain lui avoir montré , il vit 
dans la chambre du malade 1« bât d-'uii âne, 
& ayant vû qu'il éroit esirabrdinaivement 
enflé, il demanda fon poulx, & l'ayant ma- 
nié, je né m'étonne point, d\t-il, H ce tna- 
lade eft fi fort enflé , je le connais bien à fon 
poulx. Gomme il vid que chacun fè prit à 
rire, ne vous en moquez point, dit-il, je 
fais bien ce que jedis, en voila encore le bât. 

D'ifa mari à fa femtue. 

UNe femme affez Sgée , fe plaignant à fon 
ir.ari, d'un rhume & d'une fluxion qui 
lui tomboit fur l'épaule : Le ma.-i qui 
avoit l'efpric affez fubtil, lui dit, M'amie, 
vieilleffe eft une étrange maladie, c'eft une 
hôtellerie de langueurs , où il pleut par tous 
eudroits ; cela n'eft rien , il ne s'en faut pas 
fâcher^ car onditcommunémentqu'envieii- 
le maifon il y a toûjours quelque goutiére: 
Oiii bien , dit la femme , qui fe plaignoit de 
n'être pas affez careffée, quand elle eft mal 
couverte , & qu'on ne monte pas fou veut déf- 
ie s pour boucher le paifage à l'eau. 
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D'an Labeureur à fa femme. 

UN homme des champs allant un jour à 
la Ville, Ta femme le pria de lui appor- 
ter une paire de fouliers neufs : ce qu'il 
fit. fi-tôt qu'il fut de retour, fa femme ef- 
faya les fouliers , qui les trouvant bien faits 
ne les ôta point des pieds, undes Valets du 
logis, bon compagnon , & qui avoit accou- 
tumé de s'éjouïr avec elle en L'abieiicè du 
mari , la trouvant feule dans une chambre , 
voulut jouir de l'occafion , il la prit&laren- 
verfa fur un lit : Ellequiécoit accoutumée à 
de telles carefles le lama faire, mais n'ayant 
pas bien alors fermé la porte , le mari les 
fnrprit comme ils étoient bien avafit dans le 
combat : Ce que voyant, il (ùi dit tout haut, 
Tans fa mettre autrement en colère , vraye- 
nient m'amie, fi vous allez toujours de la fa- 
çon, il y a apparence que vos fouliers vous 
dureront long-tems. 



Ce que c'e/l que vivre de ménage. 

UN fameux débauché qui vivoit de mé- 
nage, c'eft à dire, qui veirdoit fefc meu- 
bles les uns après les autres , & lesman- 
oeoit, voyant que la femme fe deiefpéroit de 
voir tout emporter pièce à pièce , lui dit pour 
la 
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la confoler. Ma femme netetourmentepoint 
tant, je t'en prie, il vaut mieux manger nos 
meubles que de leslaifler manger aux Ser- 
gens. 



Ridicule comparnifon. 

UN Gentilbommevoulant récompenferurj 
jeune Laquais qui l'avoit bien fervi, fie 
venir un Savetier pour le lui donner e« 
apprenti fTage. On convint plus- aifémentdu 
prix, que du rem s de l'engagement. LeGen- 
tilhomme ne vouloic engager le garçon que 
pourtroisaus, & leSavetier le vouloir avoir 
pour cinq. Puis qu'ainfi eft, Monfieur, dit 
alors ieSaverier, je reprens ma parole, & 
vous déclare que quand Monfieur Frère uni- 
que du Roi voudroit apprendre mon métier 
il f;ïudroit qu'il s'engageât pour cinq ans , 
Une comparaifon fi imguliérefitrireleGen- 
tilhomme, & conclure le marché. 

Pfaifante rencontre d'an Barbier avec un Vice-Roi. 

D Ans cette contrée d'Italie quia toujours 
été fi fatale aux François & fi fouvent 
•rrolée de leur lang , fe trouvoit un Vice- 
Ro; , lequel contrela gravité Ffpagnole avoit 
ordinairement le mot ponr rire & l'humeur 
extrêmement joviale. CeSeigneur, apnren- 
-■ • ten- 
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renifa tftfft y avôllf Ch' faf Vnïe mi Barfrér pTein, 1 
dé biffes rencontres , commanda qù'oir fc'lu t 
amenitt. Cé Baibicr , ayaii"c fait le poil à ion 
Excellence iàns Tonner mot, reçût par fort* 
commandement une pièce fi petite qu'elle ne 
pouvoir" ioiirfrir" & OrAnV L«ff ÉfW 
après avoir fait la révérence au ( maître, de- 
manda froidement à rj'ùi' il' réndroit le reiîc. 
Cette façon l'érieule plût tant au Vice-Roi , 
qu'il lui fit incontinent donner dix piftoles; 



Rtyàftii S-trn Comte dt Nr.ffàu. 

T F. Comte de' NâtfW Lieutenant de l'Em- 
JL^ereur Chai Tes 1 Cinquième , ayant' alliége' 
la Ville de Peronne, qui renoit pour leRoi 
François premier, !'a lïeine dcllongriefœur 
& Hcgcntédes rVis de f-Empereur , envoya 
des tertres audif Comte, qui portoient qu'el- 
le s'elialiiiloit , comme il étoit fi longue- 
ment devant Peronne fans la prendre, vu 
gmc ce n'étoit- qu'un petit colombier; A quoi 
le Comte iîtréponl'e, qu'à la vérité ce n'é- 
toit qu'un colombier , mais que les pigeons 
qui étoient dedans étbknt forts , & diffici- 
Its à prendre. 
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D'un qui fit wi pet à table. 

UN hommede'fort bonne hiimeilr&d'ex 
ceilentefpfir, éràtltfà la-table-d'un hom- 
me de condition , où' il 1 y- aWit'une très- 
honorable compagnie', ayittit'pris tilje cueil 
îerée d'un boilïlloti' uWtf«W rrbp dhaud & 
le refpea du lieu' l'enirJêfcha'rit de là'rcjcr- 
ter, i! la tourna ■'tant de fois ; daMs Ta'Bdut'h'e 
qu'3 (a fin il l'avalla, qifOi qu'elle fut toute 
boitillante, & fi-tôr qu'il l'eut aillée, J^f. 
fort, qu'il fit fut eau le qu'il fit un gros pet qui 
fut entendu dë toute la 1 corftriatrrtie ; là où 
un autre fût mort de honte & de confufïon 
il répara cet affront par un mor fubtil di' 
iant, Morbleu , Meilleurs, il a bien fait de 
fortir, car il fe fût brûlé auffi bien que moi - 
voulant dire que ce bouillon qu'il avoir ava- 
lé éroir li chaud , que fi ce pet fût demeuré 
dans fon corps, il le fui brûlé, donc toute h 
compagnie eut un ample fujet de rifée. 



t Mettre & de fin Valet. 



y d'une excellente humeur, & le Mairre 
fc rdailbit quelquefois à railomier familière- 
ment avec lui ; Hlni demanda un jour, i-f on- 
fieur, quelle différence y a-t-il entre la véri- 
té, 
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té, & la raifon ? Pour moi, die le Maître, 
je ne croi pas qu'il y aie grande différence i 
Bon , dit le Valet, fi vous aviez le nez i 
mon derrière, ce feroit la vérité, mais fe- 
roit-cc la raifon > Non , dit le Maître. Erf 
ce cas, dit le Valet, vous voyez , qu'il y 
a de la différence entre les deux: Mais en- 
core pofons que cela fût, & que vous n'en 
pufliez pas fortîr , lequel aimeriez-vous 
mieux qu'on vous coupât le nez, ou à moi 
les ferles, j'aimerois mieux mille fois, dit le 
Maître, que l'on tecoûpàr les feffes. Vraye- 
ment, Monfieur , dit le Valet, fi cela étoit; 
vous auriez une belle paire de lunettes. 

Mauvaife intention fans /accès. 

UN de ces gensqui empruntent volontiers 
pour ne rendre jamais, pria un de les 
amis de lui prêter cent francs. L'ami 
lui promit, & le mena chez un Notaire pour 
lui en pafTer une obligation. L'emprunteur 
voyant que le Notaire l'alloit faire fur du pa- 
pier ; mettez-la fur du parchemin , lui dit-il , 
afin Qu'elle dure plus long-tems. C'eft à di- 
re, dit le prêteur, que vous voudriez em- 
prunter à payer aux Calendes Grecques i ain- 
fi trouvezbon, s'ilvousplait, que je ne fois 
pas vôtre dupe, & que je remporre mon ar- 
gent. Apprenez à ne vous pas moquer une 
autre fois à l'avance. 



Nêtvttt 
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NMtti d'un Vtkt. 

T TN Bourgeois deParisavoitun Valetqùî 
\J avoir nom Noël , & étoit naïf, s'il en 
.fut jamais. Son Maître étant las de lui ou 
n'en ayant plus befoitr, le donna à un de 
Tes amis Confeiller au Chàtelet. Quelque 
tems après le Bourgeois ayant un Procès au 
Châteiet, fut obligé d'aller IblIicîterceCon- 
feilJer. Trouvant Noël dans la cour qui dé- 
crotoit les bottes , & qui le reçût avec beau* 
coup de carefles , il lui demanda comment il 
s'accommodoit avec Ion nouveau Maître ? 
Allez bien , dit Noël , à une carogne de fer- 
van te près qui me fait enrager. Elle mebrouil- 
le continuellement avec mon Maître & ma 
Maîtrefle, &s'il ie fait quelque chofe de mal 
dans la maiion c'eft toûjoursNoël qui l'a fait; 
Durant cette converfation le Confeiller , qui 
é"toit ençoreau lit, feleva, &pafiantdansla 
laie où il vit deux carreaux de vitres cafiez, 
îl demanda à la fer van te qui avoit fait cela? 
Elle dit d'abord que c'étoit Noël. Noël qui 
l'entendoit de la cour, dit au Bourgeois : ne 
vous aî-j.e pasdit,'Mon[ieur , que c'eft Noël 
qui fait tout. Le Confeiller voyant enfuite 
nue i'erviette brûlée, demanda qui avoit fait 
brûler cette ferviette, c'eft Noël, répondit 
la fervante. Hé bien, Monfieur, dit Noël 
au Bourgeois, ai-je menti? Oùeft donc ce 
T»mt I. D maraue 
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maraut de Noël, dit alors le Confeiller ? A, 

quoi s'amnfe-t-il ? Que ne fe tient il auprès 
de fà MaitreUe qui e)ï fur le point d'accou- 
cher, & à qui il arrive à toutmomenc quel- 
que accident? Vous voyez, die Noël à for» 
premier Maître, qu'on me jette tout fur le 
corps , & je parie contre qui voudra , qu'on 
va dire que c'eft moi qui ai fait l'enfant dont 
Madame va accoucher. 

Qui pertl fan Procèt , pcjîe centre J'cs "juges. 

UN Normand & un Provençal fans procès 
cft une choie bien rare. Il y a quelques 
années qu'un homme de Provence en avoir 
un au Parlement, & peut-être même' n'é- 
toit-il pas des meilleurs. Il fut mis entreles 
mains de quatre petits Co m mi il a ires qui ne 
pa (Voient pas pour d'habiles gens. LesCotn- 
milVaires l'ayant rapporté à laGrand'-Cham- 
bre, le Provençal le perdit rout du long. 
En forçant du Palais bienfàché , il rencontra 
un de (es amis, qui luidemandace qu'il avoir. 
Je viens, mon ami, répondit il .d'être tiré à 
quatre chevaux. Jugez de l'état où je dois 
Être. 



Veya- 
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Voyage de la Terre Sainte. 

L7N Bourgeois de Paris rencontrant un 
! jour en rue un de fes amis , qu'il y avoït 
long-rems qu'il n'avoit vû , lui demanda 
tntr'autres choies après les civilitez ordinai- 
res, comment fa feiri me fe portait. Je l'aiiaiffée 
en dtat , répondit l'ami, d'aller bien-tôt vi- 
fiter la Terre Sainte, Comment, repliquale 
Bourgeois, elle veut fiireunfilong voyage. 
H n'y a pas iï loin que vous nenfez, repar- 
tit l'ami , de chez nous au Cimetière, où je 
croi que ma femme ira bien-tût. Elle a la 
poitrine fêlée, & j'ai prié le Mar^uillier de 
nôtre Paroifle d'attendrelepayement de l'en- 
terrement d'un enfant qui me mourut l'au- 
tre jour, dans l'efpérance de leluipayeren 
peu avec celui de ma femme. 

D'un Seigneur à mie Dame de conditi'.n. 

UNe certaine Dame de haute condition, 
qui avoir l'efprit excellent, jufques à 
compofer de très-beaux livres, étant déjà 
iur l'âge, & ayant paflé fa jeuneffe en tou- 
tes fortes de délices & particulièrement au 
jeu d'amour. Elle fe mit à compofer un li- 
vre de la vie de la Madelaine, quieutgrand 
vogue par toute la France. Comme elle dit 
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couroit un jour avec un Seigneur de quali- 
té : Elle lui demanda s'il n'avoir point vft 
l'un livre de la Madclaiuej, lui oui la con- 
noiflbit fort bien ; eft-ce pas de votre façon, 
Madame? Oiii , répondit «lie: je n'en ai vft 
que la première partie. Madame: il cftvrai 
qu'elle divifoit Ion livre en deux parties : 
mais cette réponle étoir équivoque. Lui 
voulant dire qu'il n'avoir vû en elle que la 
première partie de la Madeiaine, à lavoir le 
péché & la vie libertine: Mai* non pas la Ce- 
Coude', qui étoit la Convertie» . 

Sotte promijfi d'à» Iialiia. 

TOutes les Nations font barbares au dire 
des Italiens, & il n'yaqu'euxqui l'oient 
fages : mais ils fe trompent grandement .com- 
bien qu'ils puiflent acculer cette hiftoire de 
faufîeté. Un certain Villageois étoit venu à 
liome vendre un âne, qu'il mit à prix à no 
autre de pareille étoffe, lequel, avant que 
de lui en offrir de l'argent , demanda comme 
ilétoiteonditionné. Ah ! répondit le maître 
de fane, e'efi la meilleure bSte du monde. Et 
hien , dit l'autre, voila vôtre argent , C je 
vous promets r/ut s'il efi tel que vous le faites, il 
trouver* en moi , non feulement un bon ami , mais 
n» bon frère. Tous les Païfans qui fe trou- 
vèrent préfens à ce marché eurent fujet de 
rire & de fe moquer de la lourdife dece ba- 
daut, dont les Suill'es mêmes le fu fient raillez. 
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Hardi: répti/fe dan Comte à un Marquis. 

FRançois de Bourbon Coince d'Anguien , 
étant pour le Roi François premier en 
Piémont, contre l'armée de l'Empereur 
Charles cinquième, dont étoit chef le M;;r- 
qnis de Guaft , lequel manda audit Comte 
d'Anguien qui étoit jeune, qu'il avoir la bar- 
be trop petite, pour avoir la hardiefle de le 
combattre. A quoi il fit réponfe, que les 
barbes des François netranchoient ninecom- 
battoient, mais quec'étoitl'oflîcedesépe'L's, 
avec lefquelles il cherchoit la bataille ( la. 
quelle il gagna.) 

D'un Gtniilbomme & d'une DenicifsUe. 

T TN Gentilhomme à cheval veooit de la 
\J campagne , & étant aux fauxbourgs de 
Paris, fon cheval le jetta parterre. Ceque 
voyant une jeune Jiemoifelle qui était près 
de là, fe prit à rire, ce qui fâcha tellement 
ce Cavalier , qu'il lui dit en colère. Ne vous 
étonnez pas de cela , Mademoiselle, mon 
cheval en fait autant toutes les fois qu'il voit 
une putain. A quoi la Demoifelle en riant 
répondit, ficela eft, Monfieur, je ne vous 
conleille pas d'entrer dans la Ville, car aflit- 
rément vous vous romprez le col. 

D 3 ZJ'ra 
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D'miî jouit homme & fune fille. 



UN jeune homme rencontrant une jeune 
fille fort jolie , après l'avoir cajolée, il 
vid qu'elle n'avoir pas manqué d'clprit, & 
qu'elle lui répondoitfort à propos. F.npre- 
nant congé d'elle, il lui dit, adieu, la bel- 
le fille, je veudruis bien avoir mis un do 
mes membres dans un des vôtres. Plût au 
Ciel! Monfieur, répond ta jeune fille. Com- 
ment l'entendez- vous , m'amie, dit le jeune 
homme ? Vôtre nez en mon cul , Mon- 
iteur, dit la fille. Ce jeune homme demeu- 
ra uii peu furpria de cette repente, car je 
croi qu'il l'enteudoit d'un autre façon. 

D'une belle-fille & de fa UUt-mtrt, 

C'Eft l'ordinaire que rarement les belles- 
filles s'accordent avec leurs belles-me- 
res. Un jour une bellc-mere envoya à fa 
belle- fillequi étoit nouvelle mariée Ion por- 
trait, qui étoit de lucre , elle mit la langue 
deflus , & dit, voyez un peu ce que c'eft , 
encore qu'il l'oit fait de fucre , il ne iaifle pas 
de me fembler amer. 



Seïve- 
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Neivtté d'un Seig-ienr de la Cour. 



UNe Dame de la première qualité régalant 
un foir pluficurs pcribnnes de la Cour, 
voulut feur donner après Taupe* le divcnif- 
ftment de la Comédie. II y avoir au nom- 
bre des conviez un Seigneur qu'elle connoii- 
foïc pour un homme fimpie, & très-facile à 
émouvoir pour tout ce qui pouvoir donner 
la moindre compailïon. Les Comédiens eu- 
rent ordre déjouer Sophooisbe , qui cil une 
Tragédie pleine de grands mouvemens , & 
fur tout vers la fin, où il s'agit de i'empoi- 
fonnement de cette Reine. Ces endroits-là 
firent tant d'impreffion fur lecœurde ce pau- 
vre Seigneur, qu'il vcrla des larmes en abon- 
dance , accompagnées de foûpirs qui n'étoienc 
pas moins entendus que ceux des Acteurs, 
Les fpeâateurs le voyanr pleurer fi libérale- 
ment, nepûrents'empâcherdcpleurerauffi , 
mais ce fut à force de rire. La Dame qui 
étoit affile auprès de lui, ravie d'avoir raie 
ce qu'elle vouloir, lui dit: Hé quoi, Mon- 
fieur, vouspleurez ! Quinepleurerokpas , 
répondit-il en efiuyant l'es yeux , & pouffant 
des foûpirs & des fanglots qui iuientrecou- 
poient la parole, je ne (aurais m'en empê- 
cher, Madame, la pauvre Sophonisbe me 
fait trop de compalîioti. Si vous éteslï fen- 
iîble, lui dit la Dame, à une choie qui ne 
doit pas vous toucher , que feroit-ce fi l'on 
D 4 vewit 
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venoit vous apporter la nouvelle de la mort 
tïc vôtre femme > Cen'eft pas la même cho- 
fe, Madame, ré pou die- il , ceci n'eft point 
une fable, c'eft une hiftoire véritable qu« 
j'ai lûë dans Tite Live. 



Affront fait à un Amont avaricittix. 

DAns une certaine Province qu'unbras dvt 
Rhin arroie& que l'invincible Empereur 
Charles- Quint a annexée à cclledes Pais- 
Bas, le pafia , environ l'an 1616. cetteplai- 
lante avanrurc que je vai raconter. Un jeune 
rufire des plus riches de fon Village, failbit 
l'amour à une fille de qui les dons de nature 
étoienc plus avantageux que ceux de la for- 
tune. Cette fille qui ne manquoit pas d'ei- 
prit, tâchant d'attirer cet oifeau niais dans 
Ton colombier, non comme pafiâger, maiscom- 
me domeftique, par les liensque la mort feu- 
le peut rompre le fût rcilemenr charmer 
& lui perfuader la néceffité à laquelle fon. 
amour l'avoit réduire, qu'il accepta l'offre 
qu'elle lui fit de le recevoir à heure indue" 
dans fa chambre, voire dans fon lit. Il ne 
manqua pas a l'aflîgnation, mais bien d'en 
venir aux priles, faute de réfolution ou plu- 
tôt pour avoir plus d'avarice que d'amour. 
Il eut pourtant la hardiefle de s'approcheç 
du lit de la fille, qui lui tendoit les bras , 
niais il fe contenta d'un baifer , & en lui paf- 
i'ant la main fur le fein, de lui dire, qu'il 
n'o- 
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n'ofoic bazarder le combat, parcequele pain 
étoic trop cher & qu'il coûterait beaucoup 
d'élever un enfant. La pucelle audel'elpcïr 
d'un fi groffîer affront, le voyant prendre le 
chemin des degrez, fe lève dans une furié 
qui fe peut mieux comprendre qu'exprimer ; 
& lui donna un tel coup de pied qu'elle lui 
fit defeendre lesdegrezfansles compter. Au 
bruit qu'il fit en tombant, les parens s'éveil- 
lèrent & demandèrent à leur fille d'où pro- 
cédât ce tintamarre. Ne vaut en épouvantes 
pus, leur dit-elle à haute voix ; c'ejl lu cher- 
té qui tombe de ma chambre. Cette agréable 
rencontre étant venue à îa connoifiànce de 
tous les Villages d'alentour, on en fit une 
Chardon, & ce jeune badaut fut tellement 
moqué,' qu'il n'ofoit plus f»trou ver avec les 
égaux. La fille ne laiiia pas de faire un meil- 
leur mariage que lui. 

D'un Mariait fraflré dé fet efpérancei , & de 
fan Bôttffe*. 

LE Marquis de Gtiafttenantlaviftoirenf- 
furée diunebataille, qu'il devoir livrer, 
donna à un fien Bouffon des armes dorées 
avec un cheval d'Lfpagne, lui promettant 
cinq cens ducats, pour aller direles premiè- 
res nouvelles de fa vicloire à fa femme. Il 
avinc que les François gagnérentla journée, 
où l'armée de l'Empereur futdéfaite; entre 
les prifonniers Espagnols , fut trouvé le Plai- 
D f Tant 
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faut du Marquis, qui pour être fi bien mon- 
té armé , on le tcnoir pourquclquc grand 
Seigneur ou Chevalier, & étant mené de- 
vant le Seigneur d'Anguien , il le reconnut, 
& lui demandant qui l'avoit mis en fi bonor- 
dre , il répondit , c'eft Monfieur le Marquis 
qui m'a donné ce cheval & lesarmes , & me 
devoir encore donner cinq cens ducats , pour 
aller dire à Madame la Marquilelespremié- 
res nouvelles de fa viâoire ; mais je crois 
qu'il a voulu gagner fou argent lui-même, 
& qu'il y eit allé en perfonne. 

D'une nouvelle mariée. 

UN jeune homme ayant long-tems recher- 
ché une jeune fille qui n'avoit ni pere 
ni mère, l'obtint en mariage. La première 
nuit de leurs nôces, cette jeune fille, allez 
niaife, extrêmement étonnéedescarellesque 
l'on nouvel Epoux lui faifoit, ne s'éiant ja- 
mais imaginée le plailîr au point qu'elle le 
goûtoit, die tout hors d'cllc-mcmc à l'on hom- 
me ; Ah ! mon ami , je croi que fi on en eût: 
fait autant à ma mere qu'elle ne ferait pas 
morte. 
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D'un homme ijni trouva fa f munit coucbe'c nwe 



UN certain Tailleur dévoie une femme 
d'argent à on Marchand c!e Paris, pour 
iîu vin qu'il lui avoit livré. Il lefiraffigner 
auChâœlet, & fur deux défauts fut con- 
damné à payer la ibmme pour laquelle un 
Commi flaire fut l'exécuter (lie?, lui ; lequel 
ne le trouvant pas au logis, fit inventaire 
des meubles qu'il voulut laifirj mais fa fem- 
me qui écoit au logis , vint au devant de lui 
en pleurant, & le pria d'avoir pitié d'elle ; 
cette ' femme étoit extrêmement jolie, & tou- 
cha le Commïiïaire , qui fe mettant à dil'cou- 
rir avec elle, peu à peu s'échauffatit en fon 
liarnois, il lui dit, que fi elle lui vouloit ac- 
corder Ion amour , il n'emporterait rien de 
chez elle, & remettrait l'exécution à une au- 
trefois, & que peut-être il n'y reviendroit 
jamais : la jeune femme s'en exeufe le mieux 
qu'elle pût, mais voyant qu'il n'y avoit d'au- 
tre remède, & qu'il la menaçoit d'emporrer 
jafques au Ut qui étoit fous elle, elle aima 
mieux faire la volonté, que de recevoir cet 
affront; il la. baife , & netrouvantpasbeau- 
coup de réfiftanoe à fes carcfl'es, il la prend 
& la couche fur un lir, Si fît tout ce qu'il 
voulut avec elle, te tems lui femblant fort 
court; il recommence de nouveau tant que 
le mari arrive, qui les trouva en cet agréa- 
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ble exercice. Ce que voyant:, il je n:it à di- 
re , quediableciï-celà ? que faites-vous , ca- 
rongne ? Maisellebien plus en coléreque lui, 
fe leva enfurfaut, cric encore plus haut 
que lui , difantj Paye tes dettes , de par le 
diable, paye tes dettes, & les Commilîàires 
n'auront que faire céans , defcrtequelebon 
homme voyant qu'il s'aquittoit par ce moyen 
de ce qu'il dévoie, fut tout heureux de ce 
taire, & faifant ifne grande révérence au 
CommifTairc le remercia de fa courtoifie , 
lequel fans lui dire autre chofe , fortit du 
logis fans même prendre congé de lui. 



D'uni fille riebe & laide. 

UN Cavalier fort.bien fait , époufa une iïl- 
le fort laide, mais extrêmement riche: 
comme chacun lui reproclioit le mauvais 
choix qu'il avoir fait. 11 répondit, ne vous 
étonnez point, je raiprifeaupoidsfanscon- 
fitiérer la façon , pour laquelle je n'ai rien 
donné. 



Plaifaat Duel fur dis devifts, 

UN Gentilhomme François, ayant vû 
un Efpagnol en une cérémonie , porter 
des armes & des devifes fcmblabtes aux lien- 
nés, qui Soient une tête de Taureau , fit ap- 




pel- 
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peller l'Efpagnol en duel pour febattrecon- 
tre lui, fi mieux il n'aimoit quirrer Tes ar- 
moiries : étans tous deux en préfence, & fur 
le point de fc battre, l'Efpagnol ditauFran- 
çois , mais quel eft nôtre différent ? C'elr. 
(dit le François] que vous avez ufurpé les 
aimes de ma Maifon, qui font une tête de 
Taureau, il ii'eft pasbefoin , ditl'Efpagnol , 
de nous battre pour cela: car mes armoiries 
l'ont une tête de Vache. 

D'un hommt & de fa firvantc. 

UN Bourgeois de Paris , ayant une fer- 
vnntefort gentille & une femme fore 
peu agre'able, devint amoureux defalervan- 
te, de forte que toutes les fois qu'il latrou- 
voitfeulc, il i'importunoir extrêmement, la 
priant d'amour; àquoielleréfiitoït toujours, 
le menaçant que s'il lui en parloit davantage, 
qu'elle s'en pla indroit à fa maîtrelïe. Cette 
iervante faifoit tour dans la mailbn, car il 
n'y avoit qu'elle pour aller à la halle quand 
la maitrefle n?y alloit point , pour faire les 
chambres, balayer la mailbn , & aller à la 
cave; elle aimoit extrêmement à boire, & 
toutes les fois qu'elle alloit au Celier, elle 
n'oublioir pas à goûter fi le vin étoit bon , 
& le plus fouvent entiroit des bouteilles en- 
tières, qu'elle cachoit pour s'en donner au 
cœur joye quand elle étoit feule en la mai- 
fon. Le maître avoit acheté un muid d'ex- 
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«lient Vin de Bourgogne, qu'il nemitpoinr. 
tl':ibord en perce, parce qu'il legardoir pour 
l'arriére laiton; mais parce quecettefervan- 
teavoîtplufieurs fois ouï exagérer la bonté 
de ce muid de Vin, dont fon maître faifoit 
fête à tout le monde, c'étoit à celui là (eut 
à qui elle s'adreil'oit ; & parce qu'il n'étoit 
pereéqu'avec un foret , elle y fit un trou entre 
detkx cercles vers le bas , qu'elle boucha d'un 
petit foffet , en ibrre qu'on ne s'en pouvoir 
pas facilement appercevoir, & toutes les 
(ois qu'elle alloità la cave, elle ne s'oubliait 
pas de le vifiter, S; le plus ibuvent beuvoit 
a même le pot ou la boutcilkdans quoi elle 
l'avoittiré: li y avoir long-tems qu'elle fai- 
foit cette vie, làns que perlonne qu'elle eu 
fut rien. Mais un jour comme le maîtreal- 
loit vifiter fa cave, en frapantcontretousles 
nmids pour voir ceux qui étoient pleins, & 
ceux qui commençoient à fe vuidei' pour re- 
percer un nouveau muid, il fut tout étonné 
de trouver ce muid, d'oùil croyoitque l'on 
n'en avoit point encore tiré , prefque à demi 
vuide; il regarde de tous côtez avec de la 
chandelle, pour voir s'il ne s'écotiloit point 
par quelque endroit; mais voyant tout iec 
autour de lui, il ne favoit que penfer ; il le 
dit à fa femme qui en demeura auffi étonnée 
que lui, & ruminautfurcefait en lui-même, 
il jugea bien qu'il falloitque la fervante le 
bût, puis qu'il n'y avoit qu'elle qui alloit à 
la cave. Il le rélolut de l'épier , & comme 
un jour elle alloit tirer du vin pour leur dî- 
né , il la fuivit roue doucement & la furpric 
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fur le fait. Elle l'ut extrêmement étonné?, 
car d'inventer qui:que fourbe qui la pût ex- 
cufer , il lui étoit impoliible , tout ce qu'elle 
pût faire , fut Je 1 ".' jetter à les pieds ,& lui de- 
mamter pardon. Lui bien joyeux d'avoir 
une fi belle occaiion, lut dit, il n'y a que: 
deux mots, m'amie, fi tout présentement 
vous ne m'accordez ce que je vous ai raur. 
de fois demandé, je m'en vai le dire à vôtre 
maitrefle. La pauvre fille qui eût autant ai- 
mé mourir que fa JVLiïtreile l'eût fil , car 
elle favoit bien qu'elle l'eût mife tout à l'heu- 
re dehors, avec honte & fcandale, voyant 
qu'il n'y avoit point d'autre remède pour 
appaifer fon maître, qui lui proiciloit que 
perlbnne n'en fauroit jamais rien , aima mieux 
lui accorder franchement cequ'il demandoit : 
Il ne fe fit pas beaucoup prier , & l'accolant 
fur le cul d'un muid , il y demeura fi iong- 
tems , que fa femme étant en peine de ce 
long retardement, lui cria, par la porte. Que 
faites-vous là fi long-terns, mon ami? Ah! 
ma fille, lui dit il, j'aitrouvé le trou paroù 
s'écouic notre vin. Sa femme lui cria, hé! 
bouchez-le, mon ami. Audi fais je, répou- 
dit-il. Ainlî le maître fut fatisfait, & ta Ser- 
vante contente, qui retourna plutîeurs fois 
boire de fon vin fans crainte, aux dépensde 
qui il appartenoir. 
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Z.« Curfr (fdn* Cbaujfet. 

UN Gentilhomme de la campagne avoic 
une terre en juftice, & pour Juge un 
Procureur d'une Ville voilîne. Çpmme il y 
avoir peu d'affaires , MoiUïeur le Juge n'ai- 
loi tau Château pour y tenir l'Audience, qu'u- 
ne fuis tous les ans , & la coutume du Gen- 
tilhomme étoit de régaler ce jour-là les voi- 
fins. Il arriva pour lors que le jour de ce 
rég.il fat un jour maigre. Monfieur le Juge 
étant arrivé, & ne trouvant perlbnne dans 
la Cour, comme il étoit familier dans lamai- 
Jbn , il entre Se gagne d'abord la cuifme , 
d'où heureufemenr IcCuifiniervenoirdefor- 
tir. Il jette les yeux iùr un vaiffeau plein 
d'eau, où il vit plufieurs Carpes vivantes. 
Ce fpefhcle lui fit plaifir, & il conclut de 
là qu'il feroit bonne chère ; ce qui lui étoit 
forr extraordinaire. Se voyant feu! dans la 
cuiinie, & longeant au lendemain, il s'avi- 
la de prendre une de ces Carpes, & de la 
metrredans fes chaudes , bien perfuadéqu'ou 
ne le foupçonneroit jamais de l'avoir prife , 
iuppofé qu'on s'appercût qu'elle manquât. 
Son coup étoit fait, il fort, & rencontre 
un Laquais, qui s'en alla avertir le Gentil- 
homme de l'on arrivée. Onlefaitentrerdans 
la Sale où ta compagnie commençoit à s'af- 
lemblcr, fit il eut place auprès des Dames 
qui étoieQt autour du feu, carc'étoicen hy- 
ver. 
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Ver. Pour mieux cacher fou larcin H mit fa 
robe fur fes chauffes, afin qu'on ne s'apper- 
ÇÙt pas de leur grolïeur: cependant la Car- 
pe tentant le feu, commença à rremoufler. 
Le hazard voulut qu'une des Dames de la 
compagnie s'en apperçût, en rit fous chape , 
& le dit à fes voifines, qui voyant auflï le 
mouvement, ne pûrenc s'empêcher d'en rire, 
& de jetter de rems en tems des œillades à 
Monfieur le Juge , s'imaginant que ce fut 
tout aurre choie que le mouvement d'une 
Carpe- Le Juge voyanrqu'cllesavoienttou- 
tes les yeux lui' lui, vit bien d'abord qu'elles 
rioient à fes dépens , mais il n'en lavoir point 
le fujet, & c'é*toit ce qui faifoit fa peine. Il 
ne fut pas lortg-tems dans l'incertitude, & 
comme il n'étoit pas un homme à le décon- 
certer: Jevoisbieu , Mefdames, leur dit-il, 
que vous riez de moi ; mais pour vous faire 
voir que j'ai bien plus de fujet de me rire de 
vous, je m'en vai vous montrer ce qui vous 
fait rire : & en difant cela , il mit la main 
dans fes chauffes. Les pauvres Dames croyant 
qu'il leur alloit montrer ce qu'elles fe figu- 
roient, commencèrent à fe lever, & à met- 
tre la main devant les yeux fur peined'écar- 
quiller les doigts. Non, non, Mefdames, 
leur dit-il, raffurez- vous : ce li'eft point la 
bête que vous penfez. Ayant enfin tiré la 
Carpe, vous voilà bien attrapées, leur dir- 
il , je parie que vous avez crû quec'étoitde 
la chair , & non pas du paillon. Chacun rit 
de l'avanturc, & les Dames furent raillées 
tout le long du jour. 

iomt I. E Dlfpu- 
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DiJ'putt de trois hommes contre leurs femmes. 

'""■""'Rois hommes étans un jour eufemble à 
X boire & à fe réjouir dans un Cabaret, 
où ils palTérent la plus grande partie du jour, 
étoient en peine; comme à leur retour il ap- 
paiferoient leurs femmes , qui éroient d'étran- 
ge humeur & extrêmement terribles, qir ii 
n'y en avoit pas un d'eux qui ne fe pût van- 
ter d'être heureux, puis qu'il pouvoir boire , 
manger, & coucher tous les jours avec l'on 
maître; c'eft être bien familier avec lui : 
L'un d'eux dit, Pour moi quand je ferai de 
retour au logis , je fuis réfolu de fouffrir tout 
ce qu'elle me dira , fansluirépondre un feul 
mot: Et moi, dit l'autre, j'obéirai à tout ce 
qu'elle me dira, fans réplique : Je ferai le 
Jemblable, diclecroifiéme,- tanty a que pour 
tâcher à refaire la paix des uns & des autres , 
ils conclurent, que tous trois enfemble ver- 
roient leurs femmes , & qu'ils feroient tout 
ce qu'elles leur commanderoienc, fur peine 
de dix écus à celui qui nelui obéirait point. 
Ils vont donc tous trois chez la femme dix 
premier, qui d'abord qu'elle le vit, com- 
mença à l'appeller yvrogne , fripon , ma- 
raut, & à quérellerles deuxautres, leurdi- 
fant, qu'ilsdébauchoient ion mari , ce qu'ils 
écouroient tous trois paifiblement fans répli- 
que; Se voyant ainfi mtfprifée , elle lève la 
raain pour le fraper, il fe recule, & en re- 
culanc 
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culant il trouva un méchant pot de terre der- 
rière Ces pieds qu'il eaflk, ce que voyant cet- 
te femme, Va fripon, dït-elie, romps tout» 
briie tout ; lui qui étoit obligé à lui obéïr, 
avec un bâton qu'il tenoit, il caffe toutes 
les vitres , & tout ce qui Te préienta devant 
lui : Sa femme courant après lui un bâton à 
là main , il s'enfuit avec fes camarades , qui 
étoienr témoins comme il àvoit fatisfait à la; 
gageure. De là ils s'en allèrent tous trois 
au logis du (econd, qui trouva fa Femme auf- 
fi courtoife envers lui, que fon compagnon 
avoic trouvé la ficnne, qui lui chanta quan- 
tité d'injures, avec des menaces , à quoi l'au- 
tre ne repartit aucuuechofe, finon que fon 
derrière, par malheur, lâcha quelqueexha- 
laifon , peut êrre que ce fut de peur , qui fit 
allez de bruit pour venir juiques aux oreil- 
les de fa femme , qui lui dit, Chie-là vilain 
puant; àquoiobéWantpromptement, il met 
les chauffes bas, & obéit à fon commande- 
ment , voyant cette vilainie , elle le retour- 
na derrière elle pour chercher un bâton afin 
de l'étriller ; durant ce tems , il eut le loifir 
de remonter fes chauffes, &de gagner la por- 
te avec fes compagnons. Etans forcis, ces 
deux premiers furent en quelque difpute , 
pour lavoir quiavoit le mieux obéi desdeux; 
Le premier dit, qu'ils avoient gagé qu'ils 
obéiroient à ce que leur femme leur com- 
manderait, qu'il l'aVoit véritablement exé- 
cuté ; mais que ce devoit être fans répondre 
aucune chofe , & que fon derrière n'avoir 
pas laiffé de parler; La queffion n'étoit pas» 
E a , petite 
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petite , mais le troifiéme dit qu'il falloit voir 
comme il s'aquhxeroit de fon devoir , & don- 
na fon avis , que s'il obéiifoit auiïï bien que 
le premier, le fécond payeroit, ou fon der- 
rière pour lui, parce que qui répond paye. 
Ils furent donc tous trois pour voir comme 
le dernier Vaquitteroit de fon devoir chez fa 
femme, qui d'abord les voyant monter l'ef- 
calier , dit hautement , Voici venir mon 
yvrogne ; H entre le premier fans s'étonner, 
& en voulant mettre le pied dans la cham- 
bre, il fit un faux pas qui le fit broncher , 
fur quoi fa femme lui dit, Romps-toi le col, 
yvrogne, romps-toi le col. Maugrébleu , 
dit-il delacarogne, elle m'a fait perdre: De 
façon qu'il aima mieux payer la gageure que 
d'obéir à cecommandemeiit, il leur fut for- 
ce de fortir promptement pour éviter les 
coups qu'on leur prtfparoit déjà, & s'en re- 
tournèrent boire tur la gageure. Jene m'in- 
formai point depuis comme ils refirent leur 
paix , je croi que la nuit les accorda. 

D'un Maître & défit Servante. 

UN homme ivoit une Servante qu'il fal- 
loir coucher au grand lit, en i'abience 
de ht femme même , il y avoit long-tenu 
qu'il l'entretenait fans que la Rinme en fût 
rien. Sa femme tomba malade, & mourut 
di: cette maladie , ie Maître ne laiUbit point 
de fc jouer toujours à là fur van te , qui voyant 
l'amitié 
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l'amitié que Ton Maître avoir pour elle, fe 
mit en Pefpric qu'avec le tems il la pourroit 
époufer : Une nuit comme il éroit couché 
avec elle, elle lui en toucha quelques mots ; 
à quoi il ne lui répondit ni oiii ni non. Com- 
me il fe mit à l'accoler , dans le plus fort de 
leur travail , clic lui dit , mou Maître épou- 
fez-moî je vous prie : je ferai fi femme de 
bien, & lui continuant toûjoursluï dit ; voi- 
la fort bi;n commencé m'aniïe , voila bien 
commencé. 

Boa mot du Sieur Fracatty. 

FRacany excellent Médecin , difoit qu'il y 
a au monde trois chofes inanimées , plus 
alfurées en leur ufage, que pasuneaurrequi 
fc pratique, à favoir le ioupçon, le vent, 
& la loyauté. Le premier n'entre jamais en 
un lieu, d'où il parte par après , l'autren'cn- 
tre jamais en un lieu , d'où il ne voit la Ibr- 
tie, & le troifiéme ne retournejamais, d'où 
il eit une fois for ri. 
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D'un homme qni avait une femme maigrt. 

UN homme Tore bon compagnon ,difcou- 
trantavec un Tien ami , qui luireprochoit 
qu'il étoit peu dévotieuy , & que s'il mou- 
toit en un lieu où il ne fût pas connu , 
on ne l'enterrcroït jamais en terre l'ainte ; en 
demandant la raifon , fon ami lui die, parce 
que vous ne portez pas une marque fur vous , 
qui puilîe faire juger que vous lovez Catho- 
lique, car je ne vous voi jamais ni d'Heu- 
res, ni de Chapelet, & par là j'inférerois 
que vous ne priez jamais Dieu. La confe*- 
quence en eft mauvaife, répondit il , car 
pour d'Heures je n'en ai pasbefoin,puifque 
■ je fai mon (ervke tout par cœur, & pour 
un Chapelet, j'en ai encore moins affaire, 
car j'ai une femme fi maigre , qu'on lui peut 
compterions les os , & particulièrement ceux 
de l'épine du dos aulquels je dis toutes les 
nuits mon Chapelet : Son ami lui répond , 
mais quand vous êtes au bout, baifez-vous 
la médaille ? Je ne croi pas qu'il y eût beau- 
coup de réponie à faire là deilus. 

l ^ ^li ||i> tl ^ t (SSl i:^MSl>#^<g|> 

Autre far le mtme fifit. 

TTN autre homme avoir une femme qui 
\A. n'avoir pas ce défaut-là, mais laquelle 
en 
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en avoit un bien pires car e!le eroit fort 
lu jette la nuit à certaines eslialaifons du der- 
rière qui lenroienr un peu plus fortquel'am- 
bre , mais non pas tout à fait li bon , de for- 
te qu'elle abreuvoit fon mari plus louvent 
qu'il n'eût pas déliré", quoi qu'il aimar forr 
à boire. Etant un jour couché avec elle, 
& ce venr venant plus fréquemment qu'il 
n'avoir accoutumé", ayant le dos tourné vers 
Ton mari, il pilla contre elle, ce qui la ré'- 
veilla en furiaut , & fe Tentant toute mouil- 
lée, & voyant bien d'où le mal provenoit , 
elle demanda à ion mari qui l'obligeoit à ce- 
la, à quoi il répondit, M'amie, j'ai toujours 
ouï dire, que petite pluye abat grand vent. 

Comme aa Maltotiirfutùttropéparun Païfaa, 

IL n'y a pas long-tems que certains Ma!- 
totiersavoientintroduit un impôt d'un ib[ 
pour livre, qui pour de bonnes confidéra- 
tions a écé depuis peu imprimé", vû qu'il al- 
loit entièrement à la ruine du peuple , fi; ne 
Icruoit que pour enrichir ceux qui vivoienc 
aux dépens du public. Un certain Païl'an 
faii'ant entrer dans la Ville de Rouen quel- 
ques marchandifes ,fut arrêté a la porte, & 
rançonné pour payer cet impôt, il s'avifa 
quelques jours aprèsd'artraper le Maltotier , 
ayant fait venir quelques marchandifes , & 
quelques Faïlans qui portoient dans des po- 
ches des cochons de lait, il le chargea d'une 
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& mit un chien dedans, laiflanrla poche dé- 
liée: ayant été arrêté à la porte pour l'im- 
pôt du les niarchandifcs, & étant convenu 
du prix, il dit au Malrotier, Monfieur, je 
n'ai point d'argent à prêtent fur moi, it lui 
ialloit quinze ou vingt fols, vous me con- 
voitiez bien , je vous ai payé le droit aflez 
de fois , permettez-moi d'aller au logis que- 
iir de l'argent, voila ma poche & mon co- 
chon de lait que je vous laine pour gage. Il 
fit mettre cette poche dans le Bureau , le lail- 
Ha aller quérir de l'argent, étant doiic parti , 
comme on ne prenoit pointgardeàcette po- 
che qui n'étoit point liée, le chien enibrtitî 
Peu de tems après le bon homme revint , qui 
ayant apporté ion argent redemanda fon co- 
chon , qui ne fe trouvant point dans la poche, 
menaça le Maltotier de le faire adjoùrner 
pour fe voir condamner au payement de fou 
cochon, de forte que pour (e délivrer , ilfuc 
contraint de le laiiïcr aller fans lui rien de- 
mander pourlc fol pour livre de les marchan. 
difes. 

- !y. *.'ïi.-''Vi ;•.***.■.: 

Rtfartu d'au Serviteur à an Avarkitux. 

UN homme riche, & fort a varicicuK , ayant 
beaucoup de ferviteurs , leur faiibit met- 
tre les trois quarts d'eau en leur vin, voire 
leur eût ûté les dents s'il lui eut été poflï- 
b!e, pour les empêcher de manger. Une 
fois étant entré eu la cuifine pendant que fes 
gens 
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gens lïinoicnt , il en vit un erirr'autres' qui 
cxpcJiuic matière comme il falloir, mangeant 
lies deux côtez , auquel il dit , hola , quand 
eft-cc que ton moulin ceflêra de moudre? il 
quoi le (ervîteur répondit, il n'a garded'ar- 
rèter fi-tôt , puis que vous ne lui laiuez pas 
manquer d'can. 

Le pitd de Bitbe. 

UNe jeune fille de douze à treize ans, 
fort jolie, mais fort innocente à cauië 
de fa jeuneflë , travailloit à la Tapifleric 
chez une Demoifelle de la campagne, qui 
avoir un fils afiez remuant & aflez enjoiié. 
Trouvant un jour cette fille endormie, il la 
baiia lans l'éveiller , niais voulant lui mettre 
la main fous la jupe , elle s'éveilla. Le garçon 
la railla d'abord de s'être ainfi endormie, S: 
lui fit accroire qu'il l'avoit maniée par tout 
pendant qu'elle dormoit. Elle en rit, & lui 
dit que cela n'étoit pas vrai. L'éveillé foû- 
renant toujours qu'il i'avoit fait, lui dit: 
pour re faire voir que cela eft , veux-tu ga- 
ger que je te dirai comme ton petit je ne lai 
quoi elt fait ? Ha 1 vrayement voire , répon- 
dit-elle, je parie que vous n'en favez rien. 
Tiens, reprit-il, faifantuneftgureavecdeux 
de les doigts , n'as-tu pas vû. le pied de cette 
Jiiche qui eft attaché à nôtre porte , je gage 
qu'il eft fait de même. Sur cela l'innocente 
toute honteule, alla trouver lamereen pieu-,, 
E s not f. 
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tant, & lui dit; Vôtre Fils, Mademoifelle, 
m'a manié par tout pendanrque je if or mois. 
La mere gronda fou Fils , qui jura que c'é- 
toit (aux, & qu'il n'avoiedit cela que pour 
lui faire dépit. La jeune fille pleurant tou- 
jours ; il fe moque de toi , lui dit la Demoi- 
selle , c'eft un petit menteur. Non , Made- 
moilelle, répliqua la fille, il nement point , 
car il m'a dit comme il elt fait. 

«8118» :*^»: ^ t aft Mt gi l» ^ < 8 ^g§8MtH» 
D'an jtunt Ptiittrt & it fa femme, 

UN jeune Peintre ayant époufé une jeune 
femme extrêmement jolie, il en devint 
fi jaloux, qu'il ne voutoit point fouftrir 
que perfonne approchât d'elle , ni feulement: 
qu'elle vint jamais à la boutique, de peur 
que les Marchands n'enflent plus d'envie de 
l'original que de la peinture, Un certain 
Gentilhomme de la campagne, ayantfait bâ- 
tir une maiibn toute neuve, & lé réfolvant 
de la faire peindre , il vint à la Ville, & fie 
marché avec ce jeune Peintre , à qui il fai- 
foît fort mal de quitter fa femme, craignant 
les accidens qui pouvoient arriver en l'on ab- 
fence : mais voyant le grand gain qu'il eipé- 
roit de ce marché, où il trouvoitlbn comp- 
te ; il fe réfolut de faire cette violence fur 
foi-même, & fans fe fier aux proteftatïons 
que fa femme lui faifoit de ne lui faire au- 
cun tort durant qu'il feroit dehors, il vou- 
lut aflurer fes craintes , & fe réfolut de peïn- 



CONTES A RIRE. 7f 
dre quelque chofe for le bas du ventre de fa 
femme , avec telle peinture qu'on n'eût pû 
y toucher un peu rudement fans l'effacer. Ec 
cette femme fut contrainte à le fouffrir , car 
autrement il ne fut point forti de la rnaiion , 
& ce gain leur eût échapé , dont ils avaient 
befoin pour. lors. II y peignit donc un âne , 
& croyant qu'aucun nepourroit aprochef de 
la femme fana qu'il s'enaperçût, ilcrûtêtre 
bien a (Tu ré de ce côté-là. 11 avoir un jeune 
Apprentif quiregardoit cette femmeilyavoit 
long-tems de très-bon œil, & elle aauj:tie 
rnanquok point de bonne volonté pour lui ; 
de forte qu'il y avoit long-rems qu'ils ne fai- 
jbient qu'attendre l'occauon. Ce jeune hom- 
me voyant fou maître parti , ,& qu'il étoit 
ieul avec fa maîtreffe, il lacareffe, il la bai- 
fe , & la jette fur un lit , elle crie qu'il s'ar- 
rête, craignant qu'il n'effaçât la peinturecle 
fiin mari; mais il étoit trop échauffé en fon 
harnois pour s'arrêter en fi beau chemin, il 
palTe outre, & achève ce qu'il avoit h" heu- 
reufement commencé. ; Après qu'il eut ache- 
vé, cette femme commence à fe plaindre, 
difant, qu'elle étoit perduë, & que fon ma- 
ri s'appercévroit bien de l'affaire, vûquece 
qu'il avoit peint étoit effacé. Ce jeune Ap- 
prentif lui demande ce que c'étoit; elle lui 
conte que fon mari craignant ce qui étoit ar- 
rivé , avoit peint un âne fur fon ventre; il y 
regarde, & vit qu'il étoit prefque effacé , & 
qu'il n'y paroiffoit quafi plus que la tête & 
la quenë, ce jeune homme lui dit, qu'elle 
ne le mit point en peine, & qu'il en favoit 
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affez pour en peindre un autre: Iiprcndauffi- 
tôt les couleurs & le pinceau, fit i'c ferrant 
de ce quiparoiffoitdel'àne, achève le refte; 
mais comme il n'avoir pas vû auparavant 
comme il émit , il le peint tout bâté, aulieu 
que lemaîtrel'avoirpeinttout nud. Au bout 
de deux ou trois jours le maître revient, qui 
étoit en grande impatience pour favoir fi la 
femme lui avoir été ridelle; iï-tôt qu'il fut 
en particulier avec elle, il voulutauurerfes 
foiipçons; & voir lï Ton àne étoit tout en- 
tier, mais comme il vit qu'il étoit bâté, il 
demeura extrêmement furpris, & comme il 
étoit Gafcon de nation, il s'appciçût bien 
qu'on avoit monté delTus , il s'écria , Au dia- 
ble foie l'aze, Si celui qui me l'a baitat. 

L'Image tir St. Stbuflittt. 

A Quatre ou cinq iieuës de Paris, ïl y 
a un. Village dans une Paroifle qui a 
Saint Sebaftien pour ion Patron. L'Image de 
ce Saint étoit fur le grand Autel ; maiscom- 
me il s'étoit fentî des guerres de Religion , & 
qu'il avoit eu le malheur detomber entre les 
mains des Huguenots, il lui en avoit coûté 
la târe & les bras. Le Curé ayant rcprélen- 
té à, fes Paroillîens qu'il étoit honteux de laif- 
fer leur Patron a infi délabré , pouvant en avoir 
un neuf pour fort peu de choie, il fut réfo- 
lu qu'on prendroit de l'argent de l'Eglife, 
pour en faire faire un autre de bois qu'on 
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de.voit argenter. Suivant cetteréiblution les 
Marguilliers furentenvoyez à Parisavec l'ar- 
gent néceflaire pour faire faire le Saint de la 
grandeur qu'il le falloir. Ils allérenttrouver 
un Sculpteur, & lui demandèrent combien 
il leur feroit payer pour un Saint Sebartien ? 
Il leur demanda de quelle matière ils le vou- 
loient? Ils dirent de bois, qu' il s feraient cn- 
fuite argenter. Mais de quel bois , repritle 
Sculpteur? De Chêne, répondirent- ils. Il 
voulut l'avoir la grandeur du Saint: ils lui 
montrèrent la mefure qu'ils avoient ap- 
portée. Ce n'eft pas le tout, continua le 
Sculpteur, il faut lavoir fi vous le voulez 
mort ou vivant. Cette queilion embarrailà 
fort les Marguilliers , qui ne s'étoienr point 
préparez là-dellus, & qui ne iavoient que 
répondre. C'eit une grande pitié, dit l'un 
d'eux, faut-il pour cela nous en retourner 
fans rien faire ? Il ie faut bien, dirent les 
autres, car quelle apparence de leur ap- 
porter un Saint vivant, s'ils le veulent 
mott. Celui de tous qui le croyoit le plus 
habile , décida la queilion. Vous voila 
bien embarrallez, leur dit-il , il n'y a point 
tant à confùlter, vous n'avez, qu'à le faire 
vivant, dit-il au Sculpteur , li on le veut 
mort, il y aura moyen de le tuer après. 
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D'an joint Soldat qui jouît de h femme d'un 
Bourgeois Jhut prétexte d'être devin. 

DAns Grenade, fameureCitéd'Efpagne , 
& la dernière qui fut reconduire fur les 
Maures, par les Rois Catholiques , Ferdinand 
& Ifabelle, Rois de Caflille & d'Arragon , 
grands-Peres de ce fameux Empereur Char- 
]es-Quinc; Le Roi Philippes fécond fon fuc- 
ceiTeur , faifoit une levée de gem de guerre 
pouraller contre la Ville d'Alger; à mefure 
qu'on les levoit dans la Villeonleurdonnoit 
un billet pour loger chez les Bourgeois d'i- 
celle: jufques au lendemain qu'ils dévoient 
battre la campagne. Entre les foldatsquife 
firent, enroller, il y eut un jeune homme de 
fort bonne mine, & extrêmementadroit, com- 
me vous verrez par la fuite de ce difeours , 
qui eut fon billet pour aller logercomme les 
autres chez un Bourgeois de la Ville, il étpit 
déjà tard cVquafifur l'heure de fouper , quand 
il vint fraper à la porte, une lervante lui 
ouvre , qui s'enquête de ce qu'il demandoir i 
il répond qu'il venoit loger là dedans par or- 
dreduRoi: La fervante appelle fa Maîtref- 
iè , quiétant defeenduê" en bas , & ayant ap- 
pris les prétentions du foldat , dit qu'elle étoit 
jeune femme nouvelle mariée , que fon ma- 
ri étant abfent du logis , & feule avec une 
fervante, qu'elle ne pouvoit pas recevoir 
d'homme chez elle. Ce foldat ne fe rebuta 
point 
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point de cette réponfe , & lui dit , qu'il étoit 
bien fàchéderincommoder ; mais qu'il éroic 
trop tard pour aller demander un autre lo- 
gis, que fes camarades étoient tous logez, & 
qu'il n'y avoir pas d'apparence qu'il couchât 
à la rue, la prie de le mettre en tel lieu qu'il 
lui plairoit, & qu'il tâcheroit à lui donner 
le moins d'incommodité qu'il lui feroit pofli- 
ble, & qu'elle ne l'obligeât pasà prendre de 
force , ce qu'elle lui pouvoit accorder par 
courtoifie. La jeune femme à qui cela fà-~" 
choit extrêmement, mais qui voyoit bien que 
c'étoit un faire le faut, & qu\iuui bien il 
prendroit de force , ce qu'on lui refuferoic 
par amitié, encore qu'elle voyoit bien que 
cela pourroit troubler) les defleins, elle dit à 
fa ferrante qu'elle le laiflar entrer, fi* qu'el- 
le le mit coucher au galetas. Ce jeune hom- 
meenentrant, ditàcette jeune femme, Ma- 
demoifelle , je n'ai point i'oupé, ce n'eft pas 
quejevous en demande, nique vous y foyez 
obligée, puil'que le Roi nous payepour ce- 
lai; mais parce qu'il eft tard , & que je ne 
trouverois à ces heures ici rien dans la 
Ville , (car aux Villes d'Efpagne on ne trou- 
ve pas des Cabarets comme en France,) obli- 
gez-moi de me faire donner quelque choie 
pour mon fouper, fit je le payerai. Com- 
ment, lui dit-elle, croyez-vous quece logis 
ici (bit un Cabaret ? allez vous coucher fi 
vous voulez, car à fouper vous n'en aurez 
point céans. Lui oui voyoit bien qu'en lor- 
tant ii auràitpeine a trouver à fouper dehors , 
& qui craignoit qu'à Ion retour on ne lui 
fer- 
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ferm3t la porte, aima mieux s'aller coucher 
fans louper , ce qu'il rît. On le fait monter 
nu haut d'un galetas, aiTezmal en ordre, on 
lui montre un méchant lit, dans lequel i! fut 
contraint de le coucher ; car outre que les 
loldats en Efpagrte n'ofent pas traiter leurs 
hôtes avec tant d'empire qu'ils font en Fran- 
ce, ils n'ofent pas faire dans les grandes Vil- 
les, ce qu'ils font dans tes Villages où ils ont 
la force en main: Ce foldat étant aflez mal 
couché, & qui mouroitde faim , n'avoir pas 
grand envie de dormir , il ne faifoit que tour- 
ner d'un côté & d'autre, fans pouvoir fer- 
mer l'œil. Environ une heure après qu'il ie 
fut mis au lit: jettant les yeux dans lacham- 
bre de côté & d'autre, il vit une lumière qui 
fortoit par une crevace du plancher de la 
chambre où il étoit, il eut la curiofité de 
voir ce que ce pouvait être , il le levé nud 
en chemife, fe couche tout plat à terre, & 
voit que ce trou répondoit à une fi belle 
chambre qui étoit au delFous de lui , bien 
meublée, & bien tapilïëe, où il y avoit un 
beau & grand feu avec deux broches qui tour- 
noient, pleines de gibier, & la jeune De- 
morfelle a qui il avoit parlé auprès du feu , 
entre les bras d'un jeune Avocat , ou pour 
le moins paroifloiiil être tel, avec fa (bu- 
tane & ion long manteau , & la lervaiite qui 
tour noir les broches. Comment, dit-il e» 
lui-même, eft-ce ici cette femme qui ne re- 
çoit point d'homme chczellc en l'ablencede 
ion mari ? Il ne dit mot, voyant qu'il n'é- 
toit pas encore tems de parler, mais affamé 
qu'il 
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qu'il étoit, il rcgardoït avecgrandeenviece 
qui étoit à ces Ttroches qu'ii devoroir dea 
yeux j il eut la patience de voir cuirelelou- 
pé, Û; s'il n 'étoit du feftin, pour le moins 
mâchoit-il à vuide la fumée du rôti. 11 vit 
couvrir la table, apporter les bouteilles de 
vin qu'on venoit de rafraîchir dans la glace, 
comme c'eft la mode en EtéencePaïs-là , Se 
bref mettre les viandes fur la table, comme ils 
lavoient les mains, ils entendirent fraper à 
la porte } la femme mettant la tête à la fe- 
nêtre, & ayant demandé, Qui va-là ? elle 
cûnnut à la réponfe que e'éroir le maître du, 
logis, qu'on n'attendoitquedansdeui: ou trois 
jours , qui revenoit des champs. La lèrvan- 
tetoureeffrayée, ditàfamaîtrene, Ah ! Ma- 
demoifelle, tout eft perdu, c'eft Monfieur 
qui arrive. La Maîrreffe toute étonnée ne 
fait que faire, de cacher cet homme en au- 
cun lieu, elle ne pouvoir; car il n'y avoir, 
pour toutquecette chambre, & une à côté 
où couchoit la fervante , où cet homme fe 
cachant, iln'eût i'ù fortir qu'on ne l'eût vûi 
carilfalloitqu'ilrepaflâtdansla même cham* 
brey de le mettre en haut dansce galetasoù 
étoit couché ce foldat* il n'y avoit nulle ap- 
parence , de découvrir la choie à cet étran- 
ger , & le mettre à la dilcrétion de cet hom- 
me qu'elle ne connqiffoit point. &: qui pou- 
voir publier par tout ion infamie, & d'autre 
côté de le faire deteendreen bas, il n'y a voit 
que l'efcalier par où il falloit que montât la 
mari, qui étoit à la porte, & puis la grands 
prefle que ce mari leur'donnoit, ne donnoit 
J'tmt 1, F pas 
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pas lieu à tous ces raifonnerhens , tout ce 
qu'elle pût faire à ta hâte, fut de le faire ca- 
cher à la ruelle du lit, & ouvrir une gran- 
de armoire' qui étoit proche, dans laquelle 
elle fie mettre tout le fouper en l'état qu'il 
écoit, les plats, les alliettes, les lerviettes, 
le vin, le fruit, & tout le couvert, mettre 
le tapis fur la table & s'afleoir auprès du fou : 
cependant le mari qu'on faifoit attendre;! la 
porte , frape plufieurs fois , criequ'on lui 
vienne ouvrir, ce qu'on fait à la fin; il en- 
tre, il monte, & trouve la femme afliiéau- 
près Hu feu, qui lui jettant les bras au col , 
lui dit, fth ! mon cher ami, que je fuis ai- 
le de vous voir, je ne vous attendons pas 
encore li-tôt : M'amic, lui dit il , ayant fait 
mes affaires plutôt que je ne penfois, je 
luis venu à toute bride tant j'avois envie de 
yous voir, j'ai fait aujourd'hui dix-huit lieue* , 
defirant arriver ici à quelque heurequ'il fût, 
pour ne loger point dansées méchantes Ven- 
tes (ainfi appellc-t-on les hôtelleries qui font 
fur les chemins ) où l'on eft fi mal accommo- 
dé; mais que veut dire, lui demanda- t-ÏI , 
un fi grand feu ? Ah ! mon ami, lui dit-elle, 
j'ai été attaquée d'une colique, que je l'ai 
fait faire pour me chauffer des lerviettes pour 
me mettre defius le ventre, je croi que cela 
m'efl venu de l'affliction que j'ai rcçiïë à 
ce ioir, d'un foldat, qui malgré moi a vou- 
lu loger céans, difant avoir ordre du Roi, 
cela m'a tant fâchée de voir un homme ici, 
lors que vous n'y éies point, que cela m'a 
caufé, comme je croi, ce mal là; Inconti- 
nent 
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lient ce foldat jugea bien qu'il étoit tcms de 
paroître, puis qu'on le met toit en jeu, il 
s'habîTle promptement, ayant pounant l'o- 
reille éveillée pour ouïr la fin de leur dif- 
cours. Le mari lui dit, M'amie, ce n'eft 
pas tout, je n'ai point foupé & j'ai befoïu 
de manger, avez vous quelque chofe à me 
donner; Mol, monamiluidit-elle, quevou- 
lez-vous que j'aye, moi qui ne vous atten- 
dois point ? pmîez vous quand vous êtes hors 
d'ici, que je fafle ordinaire ? je me paiTe d'u- 
nerrommecuite , & ma fervanted'une autre. 
Mais le moyen doric, diclemari, dem'allcr 
coucher fans fouper: car de trouver m a in te- 
nant rien à la Ville, il ne faut pas l'efpérer 
à l'heure qu'il cit. En difant cela , ce foldat 
qui s'étoit promprement habillé defeend & 
frappe à la porte, on lui ouvre, il vient fa- 
luerlemari, lepHantdel'excufer , s'il avoir 
donné de l'incommodité à fa femme , qui ne 
vouloit point le loger ; mais qu'il y venoic 
par ordre du Roi dont il lui fit voir iebillet, 
de peur qu'il n'entrât en ombrage , toutefois, 
Monfieur , dit il , Mademoiiellene fe peut pas 
plaindre de moi , de lui avoir dit aucune 
chofe qui lui aitpû déplaire. Je ne m'en plains 
pas, repliqua-t-elle. Monfieur, lui dit ce fol- 
dat, vous n'avez point foupé , ni moi aulîl , 
fi vous voulez je veux vous donner à fouper 
& à Mademoifelleauflî , & j'ai moyen de vouï 
faire bonne chère: Comment feroit-ilpoilible, 
lui dit il, Monfieur, vu qu'à l'heure qu'il 
cft, il ef\ impolîible de rien trouver dans la 
Ville; Ne vous en mettez pointen peine,dit 
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ce foldat, le foupé ne tardera guère à être 
apprêté. Je vous veux avouer franchement, 
(je croi que je fuis céans du tout en liberté, 
& que vous ne m'irez pas aceufer à l'Inqui- 
fition, ) quejetuisMagicien , écquejecom- 
mande aux démons, comme il me plaît, laif- 
fea-moi faire, & je vous ferai voir que j'ai 
crédit en Enfer, où l'on apprête les viandes 
auflî bien pour le moins qu'en ce Faïs-ci. H 
prend un petit bâton d'auprès du feu , qu'il 
fait Tervi de baguette , fait un cerne à l'en- 
tour de lui , & comme il étoit extrêmement 
adroit & matois , il prononcoir quelque jar- 
gon étrange qu'il compofoit de ton cfprit , 
que les autres n'avoient garde d'entendre , 
puis qu'il ne l'entendoit pas lui-même , 
quot qu'il s'entendit fore bien , & après plu- 
fieurs étranges grimaces qu'ii fie, pour don- 
ner plus de lieu à la fourbe , il prononça 
tout haut en langue intelligible, Je te com- 
mande que tout préfentement tu nous faffe 
apporter à fouper, pour mon Hôte & Ma- 
demoifelle fa femme , & pour moi ; mais 
prends garde à toi & nous traite bien. Que 
defirez-vous manger , Monfieur ? dit-il au 
maître de la mailon. Ce maître tout éton- 
né lui dit', tout ce qu'il vous plaint , Mon- 
fieur. Fais donc promptement apporter un 
bon potage aux herbes bien fait, avec un 
chapon boiiilli , un bon chapon rôti , une 
couple de perdrix, un levraut, & deux bé- 
caiies, qui étoit la viandequ'i! avoir vûe au 
feu , & qu'il avoitbieneuloifirde remarquer ; 
Eft-csaireZfdit-il.monHôte : AhMonfieur, 

dît- 
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dit-il , c'eft trois fois plus qu'il ne faut , que 
voulez-vous faire de tant de viande î Va , 
dit-il, encore une douzaine d'alouettes pour 
nous curer les dents. Outrecelaprépnrenous 
le vin rafraîchi dans la glace, ie défier r en 
bon ordre , & des confitures , mais que tout 
foie cuit comme il faut , & te garde bien de 
faire paraître quoi que ce foit ici dedans, ni 
de faire peur à Mademoîfelle que voila par 
aucune vilîon ; Je veux que tout ce que je te 
demande Je trouve promptement &tout prêt 
dans cette grandearmoire, que voilà. Mon- 
fieur, dit-il, (aires l'ouvrir, car tout ce que 
je viens de demander y eftlans faute , & vous 
verrez comme je fuis pomSueliemcnr obéï. 
Cette femme vit bien qu'elle écoit découver- 
te, & que ce feroît en vain qu'elle voudrai e 
rcTifter à l'ouverture de cette armoire, loua 
l'adrefle & la fubtilite" du foldac en elle-mê- 
me, & tout ce qu'il avoit demandé s'y trou- 
va ponctuellement tout chaud & prêtàman- 
ger, au grand étonnementdu mari, qui étoit 
li confus , qu'il ne favoit que dire. La De- 
moilelle failoit l'étonnée auili bien que lui, 
& fans doute elle avoit raifon de l'être, mais 
rfl'une autre façon que le mari l'é*toit. Le 
foldac qui failbfr le maître , comme celui qui 
vouloir qu'on crût qu'il défrayoit les hôtes, 
commande qu'on mette la nappe, & qu'on 
ferve les viandes, tandis qu'elles étoienc 
chaudes , & comme il écok affamé, i! cou- 
pe une cuifTe de chapon , dont il mangea à 
rlnftant, difanl au mari qu'il étoit fort bon, 
& qu'il en goutàt. Le maître avoir peine à le 
F 3 réi'ou- 
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réioudrc à manger de ces viandes, qui ve- 
îioienr, comme il s'imagteoic , d'un li étran- 
ge lieu: La Desioifelle failanc la fucrée , lui 
dir, Qu'elle n'avoic garde d'en mangcrî'Ce 
loldat lui die, qu'elle n'appréhendât rien , 
qu'elle en mangeât feulement, 5; que fans 
doute elle le trbuveroit bon ;.U fait donner 
l'eau à laver, fait les honneurs de la maifon ; 
fait afleoir Ion Hôte & fa (femme, & s'alîic 
auprès d'elle, prend une cuiilliére, goûte 
au potage, dit qu'il étoit fort bon, convie 
le maître à y gourer, qui ne s'y pouvoitbon- 
nement réfouore , mais à la fin enayanttâté , 
& l'ayant trouve - fort bon, en fait goûter 
quafi par force à fil femme , qui quoi qu'elle 
ne demand.lt pas mieux, fe faiioiï pourtant 
prier; mais à la fin ils y furent bien tôt ac- 
COÛtumeZ l'un & l'autre , & mon drôle qui 
mouroit de faim , exerçant la vigueur de ion 
appétit, mangeoit autant que quatre eulTent 
fait. Enfin le mari fut contraint delotier & 
(es viandes & les fauecs , & d'avoiier qu'il y 
avoit d'auifi bous Cuill:iiers en Enfer , qu'à 
Grenade: Ils trouvèrent le vin excellent & 
extrême ment frais , & le fruit bien en ordre; 
-de forte que le mari confelia n'avoir fait de 
long-tems il bonne chère. Comme ils eurent * 
loupé, ce Soldat ayant pitié du pauvre Avo- 
cat, qui voyait manger l'on bien fans en re- 
tirer fa part, quoi qu'il eùtbefoin de manger, 
& pour luî donner lieu de for tir en aflur.ni- 
ce, de l'endroit où il émit, ce qui lui don- 
rioit encore plus de peine , que la perte de 
fon loupé, il s'avife d'une plailante iubrili- 
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té. Or ça, dit-il h fonHôte, vousncvou 
plaindrez nas.jecroi , que vous n'ayez foup- 
iv vôtre contentement f Non anWment. Mon 
fleur, répondit le Maître, de vôtre grâce, 
1111 peu plus afi'uré qu'il n'éfeit au commen- 
cement : Ce n'efl pas tout, dit le foldat , Je 
vous veux faire voir celui qui nous a donné 
à Couper. Ah! Monfieur, ne faites pas ce- 
la, s'il vous plaît, dit la Demoifelle tonte 
tremblante, depeurqu'elleavoitqu'il ne dé- 
couvrit ce qu'elle avoit tant d'envie de celer; 
mais lui entendant ce qu'elle vouloit dire, 
non, Mademoifelle, dit-il, n'ayez pas de 
peur, je ne ferai pas ce que vous penfez, je 
fuis trop diferet pour defobliger les Dames, 
affurez-vous fur moi: Le mari n'eiietoitpas 
d'avis non plus que la femme; mais ils avoient 
tous deux une peur bien différente l'une de 
l'autre. Non, non, Monfieur, dit-il, vous 
ne verrez rien qui vous puifl'e faire appré- 
hender aucune chofe, ne vous mettez pas 
en peine. Mademoifelle, dit il à la femme, 
faites ouvrir toutes les portes de ce'aiis , tant 
d'ici que de la ruë: car autrement pourfor- 
tir plutôt il briiëroit tout à moi: comman- 
dement. La Dtmoilelle commençant à com- 
prendre ce qu'il avoit envie de faire. Mon 
Dieu, dit-elle à la lervante, ouvrez promp- 
te ment la porte de la chambre & de fa rue, 
ce qui fut fait. Er tout à l'heurelefoldade 
levant de la chaireditavec une voix relevée i 
Et toi qui es ici prêtent, qui nous a fi bien 
traitez , qui nous vois & qui nous écoutes , 
fors promptement d'ici, par les portes qui 
F 4 iont 
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font ouvertes, afin que tu ne rompes rien 
& t'ais-toi voir à la compagnie, non en ta 
forme, car ru ferois mourir de peur Made- 
moifelle que voici; pour Monlïeur, je ne 
croi pas qu'il fait fi aifé à affrayer, Mon- 
iteur, lui dit-il, en quel habit voulez-vous 
qu'il paroirTe ? En tel qu'il vous plaira, ré- 
pondit il fur le champ, tant il avoitde hâte 

Îu'il fûrparti; Sors donc en habit d'Avocat, 
le pauvre Avocat qui vit une occafion fi fa- 
vorable d'échaper comme il fouhaitoit, en- 
fonçant fon chapeau bien avant dans fa tête 
de peur d'être connu, pafle le plus prompt 
rcment qu'il lui fut polîible au travers de la 
chambre , & gagne le degré de la rue. Le 
mari en le voyant perla tomber pâmé de fon 
haut, & la Demoifellepour mieux joûer ton 
jeu, fitiemblantd'âtreévanouïedepeur jon 
la deshabille & on la met dans le lit, où le 
mari fe mit auprès d'elle , & le jeune hom- 
me s'en alla coucher avec plus d'envie de 
dormir qu'il n'avoitauparavant : Le marine 
pût fermer l'œil, ibngeanrtoûjoursauxcho* 
îes étranges qu'ilcroyoitavoir vûës, dontil 
enrretenoit fa femme qui faii'oit autant l'é- 
tonnée que lui. Le lendemain au matin , le 
fukfar. vint prendre con^e" de ion hôte, qui 
lui fit mille remerciemens ; écancfortidulo-; 
gis , il épia quand le mari en feroir fort) , & 
aufli-iôrqu'illefût, il rentra dans la maifon , 
& irouva la Demoiletle encore danslelit , à 
qui il donna le bon jour : Elle demeura tou- 
jehonteule, & fe voul oit cacher delui, fur 
(juoiillui die, Pourquoi', Mademoilelle.me 
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refufez-vous l'honneur de vôtre vûë) ) ai-je 
faic quelque ehofe qui vous puifle déplaire f 
Au contraire, Monfieur, ce die - clic , je 
vous ai tant d'obligation, que j'ai honte de 
paroître devant vous, cesdifeours continuè- 
rent en complimeni & s'achevèrent en l'ac- 
commodement des deux pet Tonnages ,'que cet- 
te DemoifeUe n'ofa réfuter, vu le fignalé" 
ferviee qui lui avoit rendu , & qu'il étoir. 
homme qui méritoit bien autant pour le 
moins d'être oblige" que Monfieur l'Avocat , 
dont le mari ne lût rieg non plus qu'il avoit 
i'û de l'autre. 

Les Poil de Ztrobabtl, 

UN bon homme avoit acheté des Pois pouf 
Ibn Carême, & les avoit mis dans fon 
grenier. Un Voleur efealada de nuit îa 
maiton , 4: enleva les Pois. Le bon homme 
demande de tous côtez des nouvelles de fes 
Pois, & apprend enfin que le Voleur fenom- 
moit Zerobabel, L'homme lui étant incon- 
nu , il demande inutilement à droit & à gau- 
che, fi on ne le connoifibit point. Comme le 
nom étoit bizarre, il vint enfin à l'oublier , 
& ne trouva perfonne qui pût l'en faire 
fou venir. Quelque tems après étant à la 
Grand'Mcfle le jour de la Nativité de la 
Vierge, où l'Evangile eft la Généalogie de 
Jefus-Chrift . rapportée au premier Chapitre 
de St. Mathieu, le Curé n'eut pas plutôt !û 
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CCS paroles, gênait "Lorobabel , Z»robateI mi- 
tem g nuit , que le bon homme s'écria- com- 
me un perdu. Le voilà juftement , mon Vo- 
leur de l'ois. Ceux qui ne favotent pas l'a- 
vauturc, furent furpris d'une pareille auda- 
ce, & ceux qui Utiavoicnt, & c on noi n'oie nt 
le perlonnage en rirent de bon cœur. Lé 
bon homme cependant retint fi bien le nom 
de l'on Voleur de Pois , & s'en informa fi 
bien, qu'à ia fin il le trouva, & le réduifit 
à compiler. 




Nétvtti d'un Cnfcon. 

UN certain Cafcon voyant un jour pafler 
par la rue" le Favori du Roi, grande- 
ment accompagné, comme ces perfon- 
itcs-là ne vont guéres feuls: il s'enouic quel 
îi étoit, ou lui dit que c'étoit une perlbnne 
de grande confidération , qui poiïédoit l'o- 
reille du Roi. Ce pauvreG-alconprenantce 
dilcours au pied de la lettre, comme il le 
trouva un jour eu compagnie qu'on vint à 
parier du Roi, je n'eu fie jamais crû, dit-il 
que nous euffionseu un Roicflbrillac , s'ima- 
pinant que celui qu'on lui difoit qui poiré- 
doit l'oreille du Roi , l'a voit dans là pochet- 
te ou dam l'on Cabinet. 
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Dîfpute réfoht'e p ar ua Fol. 

/"■VNdifputoit un jour, lequel étoit à pré- 
\ /lérer, & digne de plus grand honneur 
d'un Avocat, ou d'un Médeein , L'undifoit 
que l'Avocat plaide les caules , paurtecan- 
fervarien du bien privé & publie, un autre 
difoit, que le Médecin parla dodrine entre- 
tient l'Iicmme en faute", & chatte la maladie. 
Surcela, le Fol demandant à dire Ton avïslà- 
deflus, dir. Quand on mène un. larron au 
gibet, le Larron va le premier, & le Bour- 
reau après. 



Le Juge ignurant. . 

UN Pa'iTan emprunta une AnefTe ; de Ton 
voilin , pour porter quelque choie au 
Marché, & en revint lï tard, que L'A-. 
neiTe revenant à vuide s'égara dans le- Bois , 
& fur mangée des Loups. Le prêteur rede- 
mande fou Anenc. L'emprunteur répond, 
que les loups l'avoienr. mangée; qu'il eu éroic 
lacaufe, & que par conséquent elle étoit 
perdue pour lui. D'abord alîîgnarioii par 
devant le Juge ordinaire, qui étoit un igi.o- 
rantiiîîme. La caufe fe plaide , & l'emprun- 
teur fe ,tanc j -ir quelques paroles , que le Ju- 
ge avoir lâchées, qu'il étoit dans les intérêts 
de 
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de fa partie, & qu'il alloit être condamné-, 
s'écria tout haut- Avant que de paffer ou. 
tre, Meilleurs , je dois vous dire que je ré- 
cufe Monfieur le Juge, &foûtiens pourcau- 
fe de récusation , qu'il eft parent de la Dé- 
funte i & c'eft ce que je puis prouver aifé- 
menr. Les attifons qui connoiflbient l'âne* 
rie du Juge , ne pûrent s'empêcher de rire. 
Le Juge n'ola jamais répondre à la caufe de 
récufacion, & le procès demeura au croc. 



Lt Prédicateur enaoyetix. 

UN Prédicateur éternel, c'eflàdire, qui 
a voit toutes tes peines du monde à finir , 
& qui fouvent oublioit le fujet de fou Ser- 
mon , aprèsavoir prêché deux heures durant, 
& étoit deux autres heures à le retrouver, prê- 
cha un jour bien plus long-rems qu'à l'ordi- 
naire. Les Auditeur* perfuadez qu'il en avoir 
pour tout le relie du jour, commencèrent 
a défiler un à un. Le Sacrifiai n le voyant 
feul, & le Prédicateur prêchant toujours. 
Je vous laine les clefs, Monfieur le Curé, 
lui dit-il. Prêchezà vôtre aife, & quand vous 
aurez fait, vous fermerez s'il vous plaît la, 
porte, & ferrerez les clefs. 
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La Fiancêt. 

TJ Ne Belle qui mourolt d'envie de tâter 
w des plaillrs du mariage {car il n'y a point 
de fi grande Agnès , qui ne fâche que le ma- 
riage en donne) fur enfin fiancée à un jeune 
homme. Comme elle avoic entendu. dire à 
les compagnes , qu'il y avoir eu des filles qui 
avoient été contraintes de fe faire démarier 
à caufe de i'impuiflance de leurs maris, & 
qu'elle avoir vû tout de nouveau que le Par- 
lement do Paris ayant ordonné le Congrès 
en préiencede rémoins, avoit démariépour 
le même fujet une Dame de grande qualité, 
elle craignoit extrêmement d'être du nombre 
des malheureufes. Cette apprehenfion la 
rendoit fort attentive à toutes les aéions de 
l'on Epoux prétendu. Un jour entr'autres 
qu'il venoit la voir, l'ayantapperçûdeloïn , 
& s'étant mife à la fenêtre , le Galant ferait 
à pilfer fans prendre garde que fa Maîtrefle 
étoit à la fenêtre. Comme il lui tournoie le 
dos, la Belle ne pût voir que l'eau qui don- 
noit contre la muraille -, mais croyant en avoir 
aflez vû pour faire romprefon mariage. Je 
n'en ferai pas la dupe, dit-elle; lamêcheeft 
trop déliée, pour que le cierge foit bien 
gros. 



Digitized by Google 



NOUVEAUX 



D'un homme <jti fat coen , battu , & content, 

UN jeune Gentilhomme de condition 
ovoïî demeuré quelque temsen Italie 
à apprendre les exercices .étant dererour 
en fonpaïs, ilaprîtcm'unejeuue Dcmoiftl'e 
fa voilîne, dont il avoit autrefois été palïiou - 
itément amoureux , s'étoit mariée en l'on ab- 
fettee, àl'eptou huit lieues de là, à un Vieil- 
lard àgédcplusde foixante ans, dont il pen- 
fa mourir de déplaillr ; il s'informe des qua- 
lités de ce perl'onnage, & lue qu'il avoit bc- 
lbind'nnValec dechambre, & qu'il en cher- 
choit un de tous cotez. Il lui prit fantaifie 
lit jvji'i'jr pour tel chez lui, & communiquant: 
fou defleio à tin certain Gentilhomme fou 
parent, qui avoir grand accès auprès de ce 
Vieillard, il approuva la réfolmion , & lui 
promit de le faire recevoir là-dedans , il lui 
en parle, & promet de lui donner un gentil 
garçon pour Valet de chambre, dont il ré- 
pondoir, ce bon homme l'accepte : Ce jeu- 
ne Gentilhomme fe déguife, & le fait pré- 
fenrer par Ton parent , enfin il efl reçu pouc 
domeftiqueîà-dedans fous le nom de Fabri- 
ce: Il y avoir long tems qu'il étoit abfent du 
Païs , qui éroit la caufe que la femme de ce 
Vieillard qui l'avoit connu en l'es jeunes ans, 
ne leconnoiffoit plus, il pafle là-dedans fous 
Je nom de Fabrice, le rend extrêmement foi- 
gaeus de plaire au maître & particulière- 
ment 
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ment i la mattreiTe, tant qu'il fe mit aux 
bonnes grâces de fou maître qui l'aimoit ex- 
trêmement. II fut près de troh mois dans la 
maiibn fans s'ofer faire connoître , ou peut- 
être fans en avoir pû trouver i'occalîon com- 
me ii la defiroit. Un jour qu'il croit feul 
avec elle, il prend la hardiefie de l'etitrece- 
niravccplusdefamiîisrité, & dedifeours en- 
treautreil vint à parler de lui-mêmefous fou 
vrai nom ; il remarqua de l'émotion , en cet- 
te Dame, qui lui fît juger , qu'il avoir eu jù- 
trefuis quelqueparten les bonnes grâces; ce 
qui l'obligea à parler, en forte qu'elle le re- 
garda plus fixement qu'elle n'avait encore 
T.iit, & commença à rappeller fa mémoire, 
& voyant ce vif âge, quoi que changé & fous 
un habit indigne de fa condition, elle eut 
quelque foupgon en elle-même, que ce pou- 
voir bien être celui qui autrefois avoir eu de 
la pallîon pour elle, & qu'elle ne méprifoit 
point, & comme il recommença denonveau 
à lui parler de lui-même, elle lui dit; Je 
lbuhairerois volontiers que vous fuflîez celui 
don t vous me parlez. A ce mot il ne fe pue 
contenir, & franchement lui avoiia qu'il étoit 
le même, qui pour l'amour qu'il lui portoit 
s'éroit déguifé de la forte , pour avoir l'hon- 
neur de la fervir & de l'aborder, ayant ap- 
pris ;i ion retour qu'elle écoit mariée, dont 
il avoit pente - mourir de déplailir: Elle en 
demeura fi ravie, que jet tant les bras à fon 
col , elle lui témoigna le contentement qu'el- 
le recevoir d'une vûë fi inefpcree, le blâme 
êés'éax il long-tems caché à ellej eu un mot, 
ils 



Digitized by Google 



9 6 NOUVEAUX 

ils refirent fi bien çonnoifTance qu'elle lui pro- 
mit de récompenfer l'amour qu'il a voit pour 
elle, tt ne mît pas l 'accompli (Terrien t de fa 
promeiTe plus loin que la nuit même qu'elle 
luiconiëilla (parce qu'autrement il luiétoit 
prefque impoflible ) de la venir trouver à mi- 
nuit nud en chemife dans Ion lit, qu'elle 
lailTeroit la porte de fa chambre ouverte à ce 
dctTein , qu'il ne fit point de bruit , de peur 
de réveiller fon Vieillard, & qu'il verroitfi 
elle éroir femme de parole. Il ne manque 
point d'obéir à ce qu'elle lui commandoit , 
il trouva , comme elle lui avoit die, la por- 
te de la chambre ouverte , il approche de la 
ruelle du lit tout doucement, la prend par 
le bras fit l'éveille: elle qui l'atrendoit avec 
impatience, & qu'un léger fommeil avoir un 
peu gagnée, s'éveilla prompremenr , & la- 
chant que c'éroit lui , lui prend avec la main 
les deux bouts du poignet de fa chemife, & 
lui dit tout bas, que pour choie qu'il ouït 
il ne s'étonnât de rien. Là-deUiis elle éveil- 
le fon mari, lui dilanr, Mon ami , lequel je 
vous prie de tous vos ferviteurs croyez vous 
qui vous foit le plus ridelle? Moi, dit-il , 
pourquoi? fans douce c'eft Fabrice. Fabri- 
ce, répondit-elle? vous feriez bien étonné 
s'il m'avoit aujourd'hui priée d'amour. Fa- 
brice furpris d'entendre cedifcoLiis, faitmi- 
ne de fe vouloir enfuir, mais elle le retint 
doucement , & par un certain figue qu'elle 
lui fit en lui prefianc la main, lui témoigna 
qu'il ne devoir point avoir de peur. Com- 
ment, dit le mari, il vous a priée d'amour, 
qnc 
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que lui avez- vous répondu ? Moi , dit-elle, 
pour le convaincre, & afin que vouslepre- 
niez lur le fait (car je l'ai bien que vous l'ai- 
mez fi fore, que vous ne le croiriez pas de 
lui autrement) j'ai fait femblant de. condel- 
cendre à fa volonté & lui ai donné rende/.- 
vous, ce loir à minuit à la porte de nôtre 
Jardin; il ne manquera pas d'y être afi'uré- 
ment à cette heure , car je viens de compter 
minuit, Si c'eft ce qui m'a fait vous éveil- 
ler en furfaur. Mon ami, pour vous faire 
voir que ce coquin de Fabrice ne vaut rien , 
& qu'il abufe de l'amitié que vous lui por- 
tez, obligez-moi de prendre mon co[illon , 
e; quelque choie de blanc à vôtre tète , & 
d'aller au rendez- vous ; car la nuit érantob- 
Icure, & nVatrcndant comme il tait, il ne 
manquera pasde vous prendre pour moi , & 
par là vous ne douterez nullement de l'af- 
front qu'il a envie de vous faire. Le mari 
trouve cet expédient fort bon ? Il prend le 
cotillon de fa femme, & met fa cornette il 
la tête , ligne que les cornes y dévoient bien- 
tôt être, & comme il le mettoit en état de 
s'en aller, fa femmejJui dit, Mon ami, s'il 
n'efl pas encore arrivé, attendez-le, il ne 
tardera pas: car nousfommesdemeurezd'ac- 
cord, que le premier venu arrendioit l'au- 
tre. 11 s'en va donc en délibération de bien 
attraper Fabrice, qui ne manqua pas fi-tôt 
qu'il fut parti d'entrer en fa place, ô:de pren- 
dre avec fà Dame, 1a jouïuance de ce qu'il 
avoit fi long-tems defiré. Après qu'il eut 
* bien paffé ion rems avec elle, elle lui dit 
Ttw I. G ce 
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ce qu'il falloit qu'il fit , poumon feulement 
ôter la mauvaifeopinion que ton mari devoir 
avoir de lui, mais pour fe mettre encore plus 
en fes bonnes grâces. II prend le bâton avec 
quoi on faifoir le lit, qu'il trouva à la ruel- 
le, & defeend à la porte du Jardin, où il 
apperçût ce fol de mari, qui luidit d'un ton 
de voîx contrefait, Eft-ce vous, mon ami > 
Il répondit fur le champ , Olii, eft-ce vous , 
Madame, Oiii, mon cœur, dit-il, je vous 
attends : Là-duflus Fabrice prend fon bâton , 

6 ruant pfufieurs coups fur l'on maître, lui 
dit, C'eft donc vous, Madame la Putain, 
quoi vous imaginez vous qu'il me pût jamais 
tomber en la tantaifie de faire cet affront à 
mon Maître, à qui j'ai de fi grandes obliga- 
tions ? Ce que je vous aiditn'e'coitque pour 
vous éprouver, Si fans quelque choie qui 
me retient, je l'irois dire à monMairre, qui 
vous traiteroit comme vous le méritez; mais 
pour ce coup je me contenterai de vous châ- 
tier moi-même , & endifant cela , il lui don- 
ne tant de coups de bâton, qu'il s'en :alla 
vitemenc fe fauver entre les bras de fa fem- 
me, àquiildit, Ah! M'amie, fi vousyeuf- 
fiez été, il vous auroit mal traitée , l'abri- 
ce fans douce efi: le plus fidclle lérviteur qu'il 
y ait au monde ; ainfi il fut cocu , battu , & 
content, & fi.fatisfaitdelaiîdélitédeibn Va- 
let, que fi après il l'eût vù couché avec fa 
femme, il ne Peûtpascrû. 



Les 
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T E Valet de Chambre d'un Genrilhom- 
AjUie de la Campagne, voulanrquirterlbn 
Maître dont il ne pouvoir pas arracher un 
fq|, lui dit, qu'il cherchoit un autre Maî- 
tre, & le pria de le payer pour le tems qu'il 
l'avbit fèrvl: Le Gentilhomme qui fetrou- 
voît bien du garçon, & qui n'avoit pas en- 
vie de le perdre, ne croyant pas en trouver 
un autre qui le fervit mieux & à meilleur 
marché, lui dit: Mon enfant, tu as tortde 
te plaindre ; il eftvrai que je te dois, mais 
auflî tes gages courent. C'eft là le Diable , 
répondit le garçon : J'ai peur qu'ils cour- 
ront li bien que je ne pourrai jamais les at- 
traper. 



La Fille ebufêt. 

U Ne jeune Filleayantété débauchée par 
un homme à bonnes fortunes, auquel 
elle avoir tout accordé fous promette de maria- 
ge, conçût enfuite unelifarteaverfion pour 
lui , qu'elle auroit fait toutes choies au mon- 
de pour le perdre. Comme on n'eft toujours 
que trop. ingénieux à accommoder la Reli- 
gion à (es intérêts & à les pallions, la Belle 
le trouva à un Sermon. Le fujet du Prédi- 
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cateur était la fornication. Apresavoirdé- 
crit bien pathétiquement la grandeur du pé- 
ché d'un homme , qui débauchoit une Fille 
fous promette de mariage ; nouveau degré 
d'atrocité, & remarqué que c'étoit lajetter 
dans un malheurîrréparable, & l'obliger en- 
fuïte à fe proftituer à tout le monde ; il apof- 
tropha les hommes avec toute la fainte ai- 
greur.dont un Prédicateur dévot peut être ca- 
pable. Prenez-y garde, Meilleurs , dit-il. Je 
parle à vous , jeunes gens , qui faites gloire 
de tromper de pauvres Filles , & je foûtîens 
que vous répondrez , non feulement du pé- 
ché que vous avez commis avec elles, mais 
même de ceux qu'elles commet:ront avec 
d'autres, parce que vous en êtes la cauiè, 
& que c'eft vous qui les avez miles dans cet- 
re mauvaife route. Cela fit tant de plaifirà 
la jeune Fille, qu'au retôurayanc rencontré 
une de les bonnes amies: Machére, lui dit- 
elle , je ne voudrais pas pour rien du mon- 
de, n'avoir été au Sermon du Pere. Il a 
dit que le lâche qui m'a trompée répondrait 
de tous les péchez de la même nature , que 
je ferai déformais. Je me vengerai de ce 
traître, & j'en ferai tant que le perfide fera 
damné. 
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D'h» Seigneur de Village , &• de fort Mtûuitr. 

UN Gentilhomme qui avoir la réputation 
d'être d'une humeur étrange & extrê- 
mement cruelle, fit décréter la Seigneurie 
tant temporelle que ipirituelle d'un certain 
Gentilhommequi la pofl'édoit.Si qui lui de voit 
quantitéd'argenc ; comme il futen poffeffion 
de cette terre, il ouït que le Curé de cette 
ParoilTe falloir profellion de deviner ; c'étoit 
un terme dont ulbient les fimples Païens du 
Village, qui appeUoienrainfil'AftrologicJu- 
diciaire dont le Curé étoît extrêmement cu- 
rieux : de forteque quelquefois il le plaifoit 
à raiîner fur les Almanachs promettant delà 
pluye & du beau rems, lelon qu'il levoyoït 
par la conjonction des Aflres, qui le plus 
luuvcnt trompent ceux qui s'y fient trop. 
Cela donna lieu à fesParoiflïensde direqu'il 
favoir bien deviner. Ce nouveau Seigneur 
qui le moquoir de la fuperftirion de ceux qui 
croyenr qu'il y a des hommes qui puiflenc 
deviner r non feulement les choies pa fiées , 
mais les futures , ce qui rit réfervé à Dieu 
feul , envoya un matin quérir ce Curé, qui 
ie vint trouver au lie en tremblant, vû la 
mauvaife opinion qu'on lui avoir imprimée 
de là bizarre humeur. Comme il fut entré 
dans la chambre, ce Seigneur lui dit, On 
me veut faire accroire que vous vous mêlez 
de deviner. A quoi le pauvre Curé répon- 
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dit , Monlîeur, c'eft dequot je ne fais nulle 
proFeilion , mais bien fuis-je curieux de i'Al- 
trologie Judiciaire, & par le moyen des Af- 
fres nous rencontrons quelquefois de dire la 
vérité, par le jugement que nous faifons de 
leurs afpeds, de leurs conjondîons, & de 
leurs influences. Ce Seigneur qui étoit ex- 
trêmement ignorant. & qui n'entendoït du 
tour rien i ce difeours , dit au Curé , com- 
me ilétoittout à faitdéraifonnabje. Vois-tu, 
mon ami, fi tu ne me devines quatre chofes 
que je veux lavoir, je te ferai donner les 
érriviéres , et te traiterai comme un affron- 
teur, ce Curé voulut s'exeufer, il faut te 
réfoùdre à l'un des deux. Ces quatre che- 
les que jeveux favoirlbnt: Lapremiére, où 
eit le milieu du monde: La féconde, cequcje 
vaux: Latroifiéme, cequeje penfe: Et la 
quatrième, ce que jecroi. CcCuréluivou- 
lant dire qu'il n'y avoit que Dieu feul qui 
connût les cœurs d'autrui: Non, non, mon 
ami, lui dit-il , tu penfes attraper lesfimples 
par tes inipoflures ordinaires, mais ne croi 
pas me traiter de la façon, je veux que tout 
préfentement tu confeiîes que tu n'es qu'un 
.afrronteur, ou quetuinefatisfafleàceque je 
tedemande Ce pauvre Curé connoinant cet 
extravagant, brutal jufquesau dernier point , 
•& que ce Jeroit l'irriter davantage que delui 
contefter, lui denianda feulement terme juf- 
quesau lendemain , pour avoir> loifir de con- 
iulter ion Ephemeride , ce qu'il luiaccorda. 
En retournant à l'on Presbytère, il rencon- 
tre le Meunier du Village, qui le voyant 
trifte 
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trille lui demanda ce qu'il avoit, il lui con- 
ta ce qui s'étoit palié entre lui & ce nouveau 
Seigneur, fur quoi le Meunier lui dit, tail- 
lez- moi faire , je vous délivrerai de cette pei- 
ne , vous nie donnerez feulement demain au 
matin vôtre robe & vôtre bonnet, il ne m'a 
jamais vù, & quand vous lui avez parlé, il 
étoïr encore au lit, à ce que vous venez, de 
dire, & la ch'ambreétoïtobfcurei aïnfi it ne 
vous aura pat fans doute remarqué , j'y. veux 
aller fous vôtre nom , & le fatisfeiai de les 
demandes: Le Curé qui connoiffoit le Meu- 
nier pour un homme extrêmement fubûl & 
entendu; & d'ailleurs, étant fort empoché 
de ce qu'il lui répondrait le lendemain, fe 
réïolut de lui lailVerconduîre cette affaire; il 
lui accorda vol on tiers ce qu'il lui demaudoit , 
& dès le loir même il lui envoya fa robe, fa 
foûtane & fou bonnet quarré. Le lendemain 
au matin le Meunier s' habille deces longs ha- 
bits, fit n'y eut per forme qui ne l'eût pris 
pour un Maître es Arts. Il va trouver le 
Seigneur qui le levoic, & lui fit dire'par un 
Laquais, que fon Curé le demandoit, pour 
lui rendre raifon de ce qu'il lui avoitpropo- 
i'é. A ce mot, étant preique habillé, il le 
fait entrer dans fa chambre, & lui demande 
s'il pouiToît fatisfuire à les demandes ? Il ré- 
pond qu'oiii, fur le péril de fa vie. Ce Sei- 
gneur bien joyeux, fi-tôt qu'il fut habillé, 
il lui dit, hé bien , dis-moi , où cille milieu 
du monde. Je ne vous ledirainasfeulement , 
lui dit leMeûnier, mais je vous le veux mon- 
trer, fi vous me voulez fuivre, & même il 
G 4 ne 
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ne faudra pas aller guéres loin , car il cftaf- 
fez proche d'ici. Lit-il polîible, dit ce Sei- 
gneur? Oui , Monfieur, dit le .Meunier, je 
prétens, fi vous le voulez voir, je vous te 
montrerai dans un quart d'heure ; Je le 
veux, dit le Seigneur : Ils fortentcnlemble, 
& le Meunier le meine dans une grande 
campagne, où après avoir quelque temsfalt 
femblant de mefurer la terre avec un long 
bâton qu'il avoir, apporté à ce deffein , il le 
ficha en terre, & dit à ce Gentilhomme, 
Monfieur, voila juflementlemilieu du mon- 
de. Ce Seigneur lui demanda , comment il le 
juftiiîeroit. Ah! Monfieur, lui dit-il, fai- 
tes-le mefurer, & en cas que vous y trou- 
viez manque d'un poûce, je veux perdre la 
vie. Ce Seigneur voyant que cela n'étoit 
point en fou pouvoir , lui dit , J'aime mieux 
te croire, paife pour cettui-là. Venons au 
fécond: Combiencroïs-ruquejevaux ? Mon- 
fieur, dit-il , Nôtre Seigneur, qui fans vous 
faire tort valoir un peu mieux que vous, ne 
fût vendu que trente deniers, quand jevous 
mettrai à vingt^neuf aurez- vous railbn de 
vous plaindre? Non, mon ami, tu as rai- 
fon , dit le Seigneur; Or voyônscelui-ci, fi 
tu me pourras dire à quoi je penfe, ce ne 
iera pas peu fait pour toi. Ma foi, dit le 
-Meunier, jegagerois, Monfieur, que vous 
penfczplusà vôtre profit qu'au mien , & par 
ce moyen je croi avoir iàtisfait à vôtre de- 
mande ? H eft vrai dit-il; mais querépon- 
-dras-tu au quatrième ? Me diris-tu bien ce 
que je croi?, Oui , Monfieur, dit-il; N'eft-i 1 
P 
as 
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pas vrai que vous croyez que je luis vôtre 
Cure"? Oui , dit ce Gentil homme, & cepen- 
dant, dit-il, vous vous trompez , car je ne 
fuis que vôtre Mcûnier. Ainfi par cette fub- 
tilité il fit rire le bon Seigneur , & paffcr 
J'a mauvaife humeur par ce moyen. 

Qui U Stgeffe & te Vérité font tara. 

UN certain perfonnage cortfïdérant com- 
bien la vérité eft pour l'ordinaire au- 
jourd'hui bannie du commerce des hommes, 
il dit que de quelque endroit qu'il vint il 
trouveroit chez lui de toutes chofes hors la 
vérité, que fou père lui avoit dit autrefois, 
qu'elle étoit fort malade de fon tems , & qu'il 
croyoit que pour l'heure elle étoit morte, 
& qu'ellen'avcitpointtrouvédeConfefleur ? 
aulfi fe trouve-t-il peu de gens qui la prati- 
quent & peu de gens fages au tems où nous 
fommes. Comme les Perles appelloient leurs 
fages Mages, les Grecs leurs Philofophes, 
les Indiens leurs Gymnofophiftes, les Mala- 
bresleurs Brachmanes, les Egyptiens leurs 
Prêtres, les Cabaliftes leurs Prophètes, les 
Gaulois leurs Druides, les Turcs leurs Ca- 
layers , c'efl: à dire , gens de bien facrez. Il 
n'y a eu que fept Sages en Grèce, encore 
ne fait-on pas au jugement d^qui ils ont été 
eflimez rels. 
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Fâiégyrique de Saint Franfoit. 

UN Cordelier faifant un jour le Panégy- 
rique de Se. François, ne manqua pas 
félon la coûtume, d'en faire le Pontife de 
tous les Saints. Il n'en trouvait point qui 
lui foflent comparables , itquinefuirentcent 
piques au deflbus de lui. Il avoit beau lui 
chercher une place, il n'en trouvoit point 
d'affez glorieuie pour lui. Où le mettrons- 
nous, s'écrioit-il , le bien-heureux Pere-Sé* 
raphique Saint François. Où le mettrons- 
nous ? Le confondrons-nousdanslafouledes 
autres Saints > C'eft trop peu de choie pour 
lui. Le mettrons-nous avec les Prophètes: 
Ha ! il elîbien audefl'us de tous les Prophè- 
tes. Avec les Patriarches ? ce n'efl pas en- 
core affez. Où le mettrons-noosdonc, Mei- 
lleurs ? Avec les Anges ? il eft encore bien 
plus excellent que ni les Anges , ni les Ar- 
changes, ni les Chérubins, nilesSéraphins. 
Où le mettrons-nous donc, Meilleurs, s'é- 
cria-t-il encore? Un certain Goguenard qui 
étoit préfeut, & qui s'ennuyoit fort de ces 
répétitions fleuries, fe leva , &dittouthauC 
au Prédicateur: MonPere, puis que vous né 
iavez où le mettre, vous le mettrez, s'il vous 
plaît, à ma pUce, car je vous répond que 
je m'en vais, s 
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Repartie d'an Cardinal à tin feldat. 



EN la guerre que le Pape avoit an camp 
de Picene, l'on vint à être contraint de 
combattre , & de vaincre ou être vaincu; 
de forte que le Cardinal d'Efpagne, ayant vû 
l'armée rangée, entra dans les troupesdn Pa- 
pe exhortant chacun de bien faire fon devoir', 
fans épargner fa vie, pour !e bien, l'hon- 
neur, & les Etats de fa Sainteté, ajoutants 
cela unepléniére rémiflïon de tous péchez, 
& que ceux quimourroientee jour-Iàen cet- 
te occafion , iraient dîner au Ciel avec les 
Anges : Après avoir iiit cela , il le retira de 
la bataille, pour voir de loin- ce qui fe fe- 
roit, ce que voyant un ioldat, il lui dit, & 
vous, Monleigneur , ne demeurez-vous pas 
avec nous , pour a 11 or aulii dîner en Paradis , 
à quoi répondit le Cardinal, mon ami , mon 
heure de manger n'eu: pas venue, car je n'ai 
point encore d'appétit. 

D'an Romonnear de cheminée , & d'une 
accouchée. 

UN Ramonneur de cheminée criant par la 
rue pour avertir ceux qui a volent be- 
foin de lui , fut appellé par une fer vante, 
pour ramonuer leur cheminée , elle le fie 
parler 
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parler à fon maître qui étoit de la Religion 
prétendue' réformée, & tous ceux de la mai- 
fon suffi; il fit marché avec lui pour ra- 
mouner la cheminée de l'a chambre , & con- 
vinrent du prix; le Ramonneur s'habilla 
comme il avoit accoutumé pour faire un fem- 
blable Office, qui eft la chofe la plushideu- 
fe qui fepnifle voir au monde, comme ceux 
qui les ont vus le peuvent favoir , mais ils font 
encore beaucoup plus horribles, quand ils 
delcendent des cheminées tous pleins de fuye, 
la tête envelopée d'un linge noir, où l'on 
ne leur void que les yeux; de lorte qu'ils 
font capables de faire mourir de peur qui- 
conque les regarderoit en cet état , ne les 
conooifiant point : celui-ci donc s'étant mis 
en cet équipage , grimpe au haut de la chemi- 
née, & en montant comme ils ont tous cou- 
tume, il fait iefignedelaCroix: Lemaitredu. 
logis croyant, à caufe qu'il étoit de ceux 
qu'on appelle Huguenots , qu'il le faifoit 
pour fe moquer de lui , réfolut de s'en ven- 
ger : comme il fut au haut de la cheminée , 
il fit allumer de la paille au bas pour le faire 
fumer: le pauvre Ramonneur fe voyant en 
cet état aveuglé de la fumée, n'olant del- 
eendre en bas de peur de fe brûler , grimpe 
à mont la cheminée le plus promptemenc 
qu'il pût, & pour éviter la flamme &la fu- 
mée qui l'offufquoit , Ibrt hors du tuyau , & 
le fauve furie toitdelamaifon , pourl'emet- 
tre en lieu de leur été , n'ofantdel'cendrepar 
cette cheminée va de toit en toit, comme 
un chat dans une goutiére , il gagne le 
tuyau 



Digitized by. Google 



J 



CONTES A RIRE. ioj» 

tuyau de la première cheminée qu'il trouva, 
par lequel il le réfolut de defcendre , il vint 
donc jufques au milieu du tuyau, &penfant 
mettre ion pied pour s'appuyer , il manqua 
à l'alfoir où il prétendoît, & tomba tout de 
ion haut au foyer, cette cheminée étoit cel- 
le de la chambre d'une accouchée qui étoit 
toutefeule dans le lit avec fa garde, atten- 
dant toute la compagnie qui étoit alléeà l'£- 
glife au Baptême de l'enfant: cette femme, 
dis-je, jettanr les yeux fur cet horrible fpec- 
tacle qu'elle avoit vù avec grand bruit être 
defeendu par la cheminée, jeta un fi grand cri 
qu'elle s'en évanouît, fagardela voulant affil- 
ier, & voyant celui-ci, qu'elle prit pour un 
démon de l'Enfer, s'enfuit hors de la chambre 
encriant,& fermant la porte fur eile;ce pauvre 
diablcaulli étonné qu'elles, avoit beau les ap- 
pL'Iler, perlbnne ne venoit, & la femme 
étoit toûjours dans ion évanou'inemenc- ce- 
lui-ci voyant une belle collation fur la ta- 
ble , altéré comme il étoit , fe mit à boire & 
à manger tout (on faoul, & après qu'il fut 
bien repû, fort du logis & s'en va; la com- 
pagnie revient en la maifun, trouve la maî- 
trefie à demi morte, qui ne fa voit parler i 
Ja garde après s'être long-tems fait sppcllcr , 
vient à la fin aufli effrayée que fa maitreife, 
&,étant revenues peu | a peu elles attellent 
avoir vû le diable: quelque cboléqu'on leur 
pût dire, ou ne leur fût ôter cette opinion 
de la fantailie; il ne fallut point parler de 
collationner , car le diable avoit mis la col- 
lation en un étrange état, il furent allez 
empê- 
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empêchez à rappellerl'accouchéedefon éva> 
nouïlîement, elle en eut une greffe fièvre 
dont clic perifa mourir. 

Vtngeanct fubtile d'un Çordciier fur un jacobin, 

UN Cordelier allant prêcher le Carême 
en un lieu où il a voie une Station , le 
trouvant de nuit en une petite Ville où il 
fallut qu'il couchât, pour n'y avoir pointde 
Couvent de l'on Ordre, ni perfonne de fa 
connoiflance dans cette Ville-là , il fut con- 
rraiut d'aller à l'hôtellerie, où par hazard il 
trouva un Jacobin ,-qui y étoic venu auiïï 
coucher, & paree que le lendemain au ma- 
tin ils prenoieiit une mêmeroute, ils loupé- 
rent ememble j & couchèrent en une même 
chambre, il plût à verf'e toute la nuit, le 
matin la piuye étant un peu appailéeilsvou- 
kirentle mettreen chemin , mais il fallut au- 
paravant payer l'hôte, leCordelier crût être 
quitte , comme il. étoit par tout pour un Do- 
mimti rétribuât ; mais l'hôte qui étoit Hu- 
guenot, comme quafi tous ceux de la Ville 
l'étoient, n'entendoitpas ce latin-là, ilvou- 
lut avoir de l'argent; le Jacobin paya pour 
lui, leCordelier le pria de lui prêter de l'ar- 
gent, lui promettant de le lui rendre fur fa 
"quête, mais le Jacobin lui dit, qu'il ne lui 
en fauroit bailler fans fe faire tort, & qu'il 
n'en avoit que ce qui lui en falloit, encore 
bien petitement, pour faire fou voyage; de 
façon 
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façon que pour fortirdel'hûtellcrie, il fallut 
que le Cordelier lailsât l'es livres en gage, 
dont il fut e\ [reniement facile . & réfolut do 
le bien vanner du jacobin , s'il s'en prélen- 
toit jamais î'occalion , comme elle ne tarda 
guère allans enfemble, (car ils faifoienc un 
nièmechemin.) Les avallaffes étoient ii gran- 
des , à caufe de la pluye qu'il a voit faite tou- 
te la nuit, qu'à peine fe pouvoit-on retirer 
des chemins ; mais comme ils eurent marché 
environ deux lieues , il leur fallut palier en- 
tre deux collines, où l'a vil b lie étoit déplus 
de deux grands pieds de haut, & de plus de 
cinq cens pas de large. Le Cordelir ne-s'é- 
tonnant point de cela, prend fes faillites il 
les mains , retrou.fle (a robe , St Ce meten état 
de palier au travers ; le Jacobin qui étoit 
bien ehautlï, qui, comme le chat, craignoit 
de mouiller la patte, étoit bien empêché de 
fa contenance ; le Cordelier le voyant en 
cette inquiétude , lai dit , Que medonnerez- 
vous , & je vou-. pall'erai cette eau , vous por- 
tant lur mes épaules ? Ah ! frère, lui dit le 
Jacobin, fi tu fais cela pour moi, je te pro- 
mets de dégager .tes Livres , & de payer pour 
toi à la première hôtellerie : le Cordelier le 
fit obliger par ferment , le prend fur l'on dos, 
& le metà palier l'eau; comme ils furent jui- 
tement au milieu , le Cordelier I aï dit , Mais 
as- tu de l'argent pour me tenir ta promeut ? 
Oui , oui , répondit il , n'ayez pas de peur , 
& en dilant cela, lui fait tonner la pochet- 
te , pour lui témoigner qu'il ne mentoir pas : 
Le Cordelier qui brûloit d'envie defevanger 
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du tour qu'il foi avoir fait le jette en bas 
rout au milieudel'eau , lui tlifont, Ah! vous 
me faites contrevenir à ma Régie: nous fai- 
fons profeilion de ne porter point d'argent 
fur nous, & en dîlknc cela , gagne le bord 
de l'eau, & s'efquivelaifiant le pauvre Jaco- 
bin fe lécher tout à fon aile. 

àtiSSa^ «tfBiat - tfi'iifllÉ tVîl Jn»riWir* itiTTa* iltV tu M? r« itïï, •*<•. 

* ■ 

Natvtté d'un Pelfan, 

UN Prince Souverain étant tombé mala- 
de en un lieu éloigné de fa demeure, 
les Médecin s' l'ayartt un peu rétabli ,- lui or- 
donnèrent Je lait d'Ancfi'e, & lui confeil- 
Jérent de changer d'air., & de retourner dans 
les Etats. Il emmena deux outrois Aliènes, 
& fit marché avec un Pa'iian pour les gou- 
verner & les nourrir, moyennant quarante 
francs par mois. Le mois étant expiré , & le 
Païfan ne pouvant erre payé des Ofiiciers du 
Prince, trouva moyen de parler au Prince , 
& de f* plaindre de fes gens , dont il tic pou- 
voir pas arracher un foi. Le Princequiétoit 
équitable, commanda à fon Maître d'Hôtel, 
de payer tout à l'heure le pauvre homme. 
Le Maître d'Hôtel l'emméne & lui compte 
quarante francs. Ce n'eft pas là mon comp- 
te, Alonfieur, dit le bon homme. N'elî-on 
pas convenu avec vous à quarante francs par 
mois, répondit le Maître d'Hôtel ? je vous 
paye le mois expiré, & dans leremsjevous 
payerai l'autre. Il eu vrai, dit le Païfan , 
que 



CONTES A RIRE. nj 

que l'accord eft fait à quarante francs par 
*nois pour les Anefles; mais de quoi devien- 
dront ies petits Anons qui lont frères de lait 
de Monfeigneur ? Voulez- vous qu'ils meu- 
rent de faim ? puis que le lait des mères con- 
tribué" à la nourriture de Monfeigneur, il 
me faut bien quelque choie pour la nourri- 
ture des eufans. On en fit le conte au Prin- 
ce ; il en rit, & trouva que le bon homme 
avuitraii'on , & ordonna qu'on lui donnàren- 
core quarante francs pour fes frères de lait. 

L'EnJ tigne Su Borgne. 

CEux qui vouloient tenir Cabaret àRoiien, 
payoient autrefois pour le droit d'En- 
feigne un écu ou quatre francs ; & de ce 
droit étoit alors Fermier un Borgne , auilïde 
travers lui feul que cinquante autres mar- 
quez au B. Un certain homme qui avoit eu 
un démêlé autrefois avec le Borgne , ne pût 
avoir la permiiïïon de mettre uncEnfeigne à 
moins d'une Piftoie. Le Cabaretier ne pou- 
vant faire autrement, fut contraint d'en paf- 
fant par-là , fauf à chercher les moyens de fe 
dédommager d'ailleurs. Il n'eût pas plutôt 
permiflïon de lever une Enfeïgne, qu'il fit 
peindre un Borgne qui prenoit une L'ifto- 
le, avec ces paroles en grottes lettres , AU 
BORGNE QUI PREND. Ceux qui 
voyoient l'EnTeignc , & qui lavoient l'avan- 
ture, rioient de tout leur cœur. Le Borgne 
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l'ayant fû fut extrêmement choqué, d mi 
le Cabaretier en Juilice. Le Cabaretier avoua 
devant le juge, qu'il avoit mis cette Enfei- 
gncpourfe moquer du Borgne, qui lui avoir 
fiit payer une l'iftoîe pour une choie, dont 
les autres ne payoient qu'un Ecu. Le Bor- 
i;ue convint du fait , & fut condamné à ren- 
dre le furplus, & le Cabaretier à réformer 
Ion Enfeigne. Cette réforme fut bien-tôt 
faite, car il ne fit qu'ôcerun P fans toucher 
ii la peinture, fi bien qu'on lifoit au liorgne 
qui rend. Le Borgne s'en plaignit encore ; 
mais il fut renvoyé, fur ce que le Cabaretier 
foûtint qu'il avoit fatisfaît à la Sentence , en 
faifant Oter le P. Aulli étoit-il vrai que 
le Borgne fa i foie une certaine pofture en 
prenant la Piftole, qu'on ne favoit s'il la 
prenoit, ou s'il la rendoit. 

■' - ^. r ! r . ,,J - '-ï:". "^i^'^îS^ 

Dit plaifant d'un Sàgntnr de condition. 

EN une certaine compagnie, où il n'y 
avoit que des perfonnes de haute condi- 
tion, on fut fur une dilpute, favoir quelle 
Charge chacun des Seigneurs l'ouhaiteroit 
pour lui en France, & les Princefies qui y 
étoiem interrogeoient les Seigneurs fur ce fu- 
jet, l'un dilbit qu'il ibuhaiteroitôtreConnâ- 
table, l'autre Colonel généra! de Plnfante- 
rie Fran^oife, l'autre grand Maître d'Hô- 
tel , l'autre grand Ecuyer, l'autre Surinten- 
dant des Finances, l'autre Amiral de Fran- 
ce» 
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ce , &c. Comme on demanda à un certain Sei- 
gneur qu'elle Charge il fouhaiieroit pour lui: 
Je fouhaiterois feulement, Madame, dic-il, 
tf'être Chef de la Pahneterie; chacun le prie 
à rire du fouhair qu'il faifoir, il dil propor- 
tionné à la condition & aux fouhaits qu'a- 
vaient fait les autres, & comme on lui de- 
manda pourquoi il fouhaitottun Office li bas, 
li me'chanique, & fi fort au defTous de lui? 
Parce , dit-il Madame , qu'on me viendroitdi- 
fe tous les jours , venez couvrir pour le Roi, 
ceux qui au commencement fe moquoientde 
lui, trouvèrent qu'il avoirraifon. Lemême 
firent certains Paj^cs qui difeouroient enl'em- 
ble de ce qu'ils iouhaiteroient être, comme 
chacun eut dit fou ibuhait; un d'eux dit, & 
moi je fouhaiterois feulement être Melon, 
comme on lui en demandoit le fujer, afin 
dit-il , que chacun me vint flairer au cul. 

Bonne repartis è ail Juge. 

UN Bourgeois étant appellé par devant le 
Juge, pour répondre fur quelque cho- 
ie; lejuge , lui dit, je ne crois pas ce que 
vous dites, vous êtes un menteur , celui- çî 
répondit, voici ce Seigneur qui afTeurera ce 
que je dis être véritable. Ce Seigneur ayant 
affuré que l'affaire le pafToit de la façon, le 
Juge répondit , il faut donc que je vous ren- 
de vôtre honneur. Non, non, répond l'au- 
tre, fi vous le vouliez rendre à tous ceux à 
H i qui 
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qui vous l'avez ôté, il ne vous en refïeroic 
point du tout pour vous, 

Le Prédicateur ignorant. 

UN Prédicateur des plus ignares prêchant 
le jour des Rois , fur ces paroles de l'E- 
vangile, ventent Reges , &c. dit à fes Audi- 
teurs: l'Evangelifte, Meilleurs , nous prédit 
un grand malheur ; car veniint Régit , veut 
dire qu'il viendra des enragez ; maisfila pré- 
diction eft affligeante, cequifuit eftforrcon-' 
folant, eurum, thas , é- myri bani , c'eftàdi- 
rc, qu'ils auront la toux , & mourront. 




La Belle au poil hlond. 



UN jour qu'on parloit de la beauté dans* 
une compagnie alTez nombreufe , corn— 
pofée de Cavaliers & de Dames, pres- 
que tout le monde demeura d'accord qu'une 
Demoilelle de la compagnie l'e-mportoit fur 
toutes celles de la; troupe. Comme on loiioit 
avec profullon fou teint & fon éclat, la Belle 
qui ne manquoit pas de modeftie, ou qui 
vouloir s'attirer de nouvelles louanges , dit : 
ce qui vous fait juger fi favorablement de 
moi, Meilleurs, c'eft peut-être parce que 
j'ai le poil de ma nature blond , & d'ordinai- 
re la blonde a de la blancheur; maisc'eft un 
faux 
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faux éclat qui eft fujer à tromper. Chacun 
rit .du tour de fon expreflion,. Ceux qui ai- 
moient la pagnoterie, ne manquèrent pas de 
!a relever, maïs les perfonnes du meilleur 
«oût & les plus équitables, virent bien qu'el- 
le 11 'a voie pas fait attention à l'équivoque, 
& qu'elle avoit voulu dire qu'elle émit blon- 
de de fon naturel. Cette tranipofition cft 
afl'ez ordinaire à bien des gens, «pn ne croyent 
pas qu'il vaille la peine de s'en corriger! 
cependant il ert certain que cela fait tbu- 
vent de fàcheufes équivoques. 



D'une femme qui fe vasgen d'an Sergent qui lé 
venait exécuter pour dis dettes, 

UN homme ayant obtenu Sentence con- 
tre un qui lui devoit de l'argent, il en- 
voya chez lui un Sergent pour exécuter 
tous fes biens , pour le payement de cette ibm- 
me : le Maître n'étant point au logis , la femme 

Sui s'y trouva, peu fa au commencement par 
e belles paroles appaifer la colère du Ser- 
gent, & l'obliger à ne laifir pas fes meubles, 
mais elle ne gagna rien : car il prit tout ce 
qu'il pût rencontrer (busfesmains. Lafem- 
me voyant qu'elle ne pouvoir rien gagner par 
U douceur, voulut uler contre lui de vio- 
lence, mais fc l'entant trop foible, elle eut 
recours aux injures , dont ie Sergent témoi- 
gna ne fe foucier pas beaucoup : car en dé- 
pit d'elle, il prit jufques à un grand chau- 
H 3 dron 
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dron plein d'cauquibouilloit au feudeflus un 
Trcpié. Ce que voyant la fçmnie , & que tou- 
tes les larmes, & tous les ibûpirs ne pou- 
voient rien fur ce cœur de rocher .voyant qu'il 
emportoit tous les meubles, & qu'il difoif 
qu'il vouloit tout avoir; Cette femme oy a ut 
cedifeours, prend avec des pincettes toutes 
rouges qui étoient au feu , le Trepié lur le- 
quel étoit le Chaudron , ât le met au coldu 
Sergent, lui difant; puis que vous voulez 
tout avoir, il ne vpus faut pas tailler cette 
pièce, laquelle lebrûlajulquesauxps , & eue 
toutes tes peines du monde à s'en dépêtrer. 
Ainfi fe vangea cette femme du Sergent , de 
qui encore tout le monde fe moque. 

D'une Dame à fin fetviteur, 

ON dit ordinairement que les femmes 
font le Paradis des hommes, l'Enfer 
des âmes , & le Purgatoire des bouries, 
qu'au bout de fix mois qu'une femme eit ma- 
riée, elle eft laide pour le mari & belle 
pour les autres. Un jeune Cavalier ayant 
long tems été paffionnémenr amoureux d'u- 
iie fille Demoiielle, fans jamais avoir ofélui 
découvrir la paflîon qu'il avoit pour elle; 
fe trouvant un jour en la compagnie , il s'en, 
hardi t de lui dire qu'il y avoit fort long- 
tems qu'il étoit amoureux d'elle, & qu'il 
D'avoir jamais ofé le lui dire. Je m'en écon* 
pe, lui répondit-elle: car quand vous l'euf- 
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fiez fait, qu'euiliez-vous pour lors hazardiï 
&* perdre que vous ne perdiez maintenant? 
Mais pour moi je blâme extrêmement ces 
timides amoureux, & beaucoup plus ceux 
qui font déclarer leurs pallions par d'au- 
tres. On dit ordinairement qu'il n'eft point 
de meilleur meHager que fin-même & l'I- 
talien a raifort de dire: fmùMri non opet-ona 
mai beat tome A cui tocca. Que les lerviteurs 
n'agi (l'en t jamais fi bien comme celui à qui 
le fait touche , & l'Efpagnol , Dis a ima via- 
ger unn vtx, que la qttievtt , e cl diabolo fêla di- 
ra ciaito. Dis feulement une fois à une fem- 
me que eu l'aimes, & le Diable Eut dira OTïït 
fois après. 

Rèponfe d'un Italien à an Efpagnol. 

ttN certain Elpagno! , fetrouvantenune 
\J Ville d'Italie le jour de la Fête-Dieu, 
le mit allez indilcrétement à blâmer les Ita- 
liens , comme mauvais Chrétiens , d'autant 
qu'ils n'ètoient pas allez foigneux d'accom- 
pagner le Saint Sacrement, quand on le 
portoit publiquement en procellïon, à quoi 
faire les Efpagnols étoient affidus; car la 
Noblefle même n'y eût ofé" manquer à peine 
de blâme. Ces difeours importunèrent tel- 
lement un Gentilhomme Florentin, qu'il dit 
à l'Efpagnol , mon grand ami , Dieu n'a que 
faire de compagnie en ce Païs: car il ell en 
terre d'amis. 

H 4 ff* 



no NOUVEAUX 



ilTiîn É'rî^rà rfilfai tfiWfli ■ ■ tJ "'"- ■■ ■ 
iji as* ■ *ïsiip ■ ^ itf *j^es' ■ wisw *ff>sv.i.fs«ïJ ■ Jiï^vj, ^i;» 

D'oh Laboureur à un Ctrifennitr. 

UN Laboureur vint dans la Viile comman- 
diter à un Cordonnier une paire de fou- 
liers. Le Cordonnier lui demanda de com- 
bien de points il les lui falloit ? je uc les 
aï pas comptez, lui dit-il, je m'envaiaulo- 
gis, & demain, en pa (Tant par ici, je vous 
le dirai. Il fut à fa maifon, & défit une pai- 
re de vieux fooliers qu'il avoir, & compta 
tous les points, puis revint trouver le Cor- 
donnier, à qui il dit, faites-les moi de cent 
■vingt- quatre points, un peu grands. 

L'Etudiant. 

UN jeune homme de bonne mine étudioit 
autrefois à Orléans, & s'étoit mis en 
peniîon chez un Bourgeois quiavoitune 
fort belle femme, dont l'Etudiant étoitpai- 
fionnément amoureux. Le Mari étoit fi ja- 
loux de fa femme qu'il ia gardoit à vûë , ex- 
cellent moyen pour lui faire venir l'envie 
d'écorner la foi conjugale. Comme le Ga- 
lant étoit aufîi bien fait que le Mari i'étoit 
peu , & que la Belle étoit outrée de déplai- 
iir des algarades de fon jaloux , l'Etudiant 
n'eut pas de peine à donner autant d'amour 
qu'il en avoit reçû. 11 ne s'agiflbitplusque 
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de trouver occafion de lacrifier à l'amour ; 
mais cette occafion étoir très -difficile à trou- 
ver, attendu la vigilance du jaloux. Com- 
me il fuffit d'Être amoureux pour être in- 
ventif, il fut convenu qu'à un certain li- 
gnai il le rendroient aux lieux l'un après 
l'autre. L'endroit étoit affez fpatieux, &il 
y avoitdeux lièges où deux perlbnnes pou- 
voieut être fort à l'aire. L'Etudiant s'y ren- 
dit le premier, & la Belle ne le fit pas at- 
tendre long-tcms. Ils ne furent pas plutôt 
enfermez, que fans perdre ic tems en préam- 
bules inutiles, ils commencèrent à officier: 
mais leurs plaifirs furent troublez par le ja- 
loux, qui cherchoit fa femme cic touscôtez, 
& ne la trouvant pas, s'avifade l'allerchcr- 
cher aux lieux. Voyant la porte fermée , & 
ne doutant pas qu'il n'y eut quelqu'un , il fé 
mit à heurter. La Belle bien furprife, con- 
ncifîànt ion Mari à la manière de heurter , 
demeura plus morte que vive. Le Galant 
qui ne pouvoir faire le fourd , demande qui 
va là? C'elt moi, Monfieur, répondit le 
Jaloux, ouvrez, je vous prie, car je luis 
fort preffif. Je ne le fuis pas moins que vous, 
répondit l'Etudiant- 11 y a deux trous , ré- 
pliqua le jaloux, vous n'en pouvez occu- 
per qu'un. Il cft vrai qu'il y a deux trous, 
repartit l'Etudiant, mais j'en occupe un, 
& l'autre cfi fale. Ne vousimpatientezpas, 
je luis à vous. La belle lé croyoit perdue' , 
lorfque l'amour envoya tout à propos un 
Gentilhomme de la part de l'Intendant, qui 
fîr dire au jaloux qu'il avoir à l'entretenir 
H j d'uaic 
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d'une alFaire importante , où tous les momem 
étoient précieux. Il alla donc parler.au Gen- 
tilhomme, & les Amans profilèrent du tenu 
pour le tirer d'afFaires. 

D'an gs'oo menait pendre, 

UN Larron pour fes méfaits ayant été 
condamné a être pendu & étranglé ; 
comme on le menoic au gibet, fon Confef- 
ieur lui difoit, courage mon 'ami , vousallei 
louper avec Dieu. Helas ! mon Pere,ce dit-if, 
pourvu que j'y lois demain! à diner , ce ne fe- 
ra pas mal allé. Non , mon ami , lui répli- 
qua ion Confeffeur , il faut tenir pour afia- 
ré que vous irez louper à ce loir , mourant 
contrit & repentant comme vous faites; quel- 
le félicité de fe voir lervi par les Anges , en 
la compagnie des Saints , avec des mets tous 
divins. Ali ! mon Pere , répondit-il» vous me 
feriez bien plaïlir, fi vous y vouliez aller en 
ma place ; car je vous jure, que je n'ai nu! 
appétit. LeCordelier qui n'en avoirnulleen- 
vie, luidit, j'irois fore volontiers, monami, 
mais il eft aujourd'hui jeûne en nôtre Cou- 
vent. 
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La Femme à }SniU dc-cbaajfei. 

UN homme avoit une femme lî méchante 
& de fi mauvaife humeur, qu'il n'oibit 
ouvrir la bouche où eUe'étoit, ni même 
trouver mauvais les cornes qu'elle lui faifoit 
porter, au vu & au fû de tout le monde. Ce 
Roi des Cocus le plus pacifique qui fut ja- 
mais, avoir un valetgoguenard, étquibou- 
fonnoit familièrement avec lui. Parlant un 
jour à ce valet de quelque chofe qu'il avoit 
envie de faire. I! faut avant toutes choies, 
dit le valet , avoir l'approbation de vôtre fem- 
me. II faut, dit le Cocu, quema femme veuil- 
le ce que je veux. Vous pourriez faire ac- 
croire cela , repartir le valet, à un homme 
qui ne vous auroit pas vû en affaire comme 
moi. je fuis perfuadé quçfivousaviezava- 
\é un plein panier déplumes, vous n'oferiez 
ni touffer, ni cracher devant elle, à moins 
qu'il ne lui plût. Je te prie de croire, ré- 
pliqua le Cocu, que quand je voudrai, je 
mettrai ma femme à laraifon. Jefuislemaî- 
tre chej, moi, & je porte le Haut-de-chauf. 
i'e. Ho ! cela étant , reprit lé valet , vôtre 
femme eft tionc plus maître que vous. Vous 
ne portez qu'un Haut- de- chauffe . & peut- 
être le même pendant un an , & vôtre fem- 
me en porte cinq ou fix en une heure , & 
quelquefois davantage. 

Hépen- 
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Réponfe d'un Capitaine. 

UN Capitaine extrêmement vaillant , 
étant un joor interrogé à combien 
d'hommes il pourroit bien tenir tête pour fe 
défendre, en cas qu'il fut attaqué; fi c'eiî 
un homme de cœur, répondit-il , j'aurai 
allez à me défendre d'un feul, mais il ce 
ne font que des marauts & des lâches, je ne 
fuiroïs pas d'eux, quand j'en verrois la rue 
toute pleine, & comme on lui parloit d'un 
certain homme de fes voifins qui avoit chat- 
lé l'épée à la main tout feul, quatre hom- 
mes qui l'étoient venu attaquer chez lui, je 
ne m'en étonne point , dit-il , un homme eit 
bien fore fur l'on pallier , en difant cela, 
étant dans la rue, il vît un homme more 
dans un coffre de plomb qu'on droit du lo- 
gis pour le porter en terre i Voyez, leur 
dit il, fi je ne dis pas vrai, que ne t croit 
point cet homme-là , s'il écoit en vie, & qu'il 
eût les armes à la main ; puis que toutmort, 
comme vous le voyez , & fans aucune réfii- 
tance, quatre hommes font bien empêchez 
de le tirer hors de fa maison . 
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Repartie Je Demoftbene à Plioeita, 

DEmoilhene difoitun jour a Phocion, ô 
Phocion, les Athéniens te tueront un 
de ces marins , s'ils entrent en leur folie. Ec 
Phocion répondit, ils me tueront véritable- 
ment, s'ils deviennent fols quelque jour 
mais prens garde à toi Demofthenc: car ils 
t'en feront autant, s'ils deviennent jamais 
plus fages qu'ils ne font. 

D'un qitife fenfa rompre le col. 

UN homme ayant drefléunegrande échel- 
le pour dénicher des moineaux qui 
étoïent fous la couverture d'une haute mai- 
Ton , étant à la compagnie d'un de fes amis 
qui guettoit au pied de l'échelle, il voulue 
s'appuyer fur le boutdes pieds, pour attein- 
dre plus avant dans le trou où étoient ces 
moineaux , & le bout du pied lui manquant , 
il fe laiffa choir du haut de l'échelle tout en 
bas. 1 Soii ami courut à lui penfant qu'il fc 
fût rompu le col; mais il trouva qu'il le por- 
.toitbien. Cequevoyant, illnidit; Vrayc- 
ment, mon ami, Dieu vous a fait «ne belle 
grâce. Quelle, répondit celui qui venoitde 
faire lefaut: Devousavoir, dit l'antre, pré» 
fervé en cepéril-là. Comment, dit l'autre, il 
m'a 
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m'.i fait une belle grâce, il ne m'a pas fait 
de grâce d'un feul échelon, fuis-je pas toriï- 
bé du haut en bas. 

D'un Valet ifitabl*. 

UN certain Gentilhomme delà campagne 
délirant s'aller divertir , dit à Ton Valet 
d'étable qu'il lui lellàt l'on cheval , par- 
ce qu'il vouloit aller a la Ville. Ce Valet 
après avoir accommodé le cheval, cherche 
la bride de tous côte?.; & ne la m mvant 
point, vint trouver Ion maître, à qui if dit, 
Monfieur, je ne lai ce que l'on a fait de la 
bride de vôtre cheval, quand vous revîn- 
tes dernièrement de la Ville, la raportâtes- 
vous ) voyez la brutalité de ce maraut-là", 
dit le Maîire? fer ois- je revenu à cheval fans 
qu'il eue été bridé? Vacherche-la , coquin, 
lui dit-il: Il va chercher de tous cotez,' 
& remuer par tout, cependant la femme de 
ce Gentilhomme voulant être accollée de 
lu! devant qu'il partie, fe jette à fon col & 
le mena dans la chambre où il prit le dé- 
duit avec elle; après il s'amuloit à bouffon- 
ner avec elle fur le lit, à la regarder & 
contempler par tout, & confidérant atten- 
tivement certains lieux, que la naturecom- 
hiande à la femme de cacher à tout autre 
qu'à l'on mari, il lui dit , Vertugoy , que de 
guenilles, que de haillons , & que de brim- 
borions il y a là-dedans ? Ce Valec qui avoît 



CONTES A RIRE. 117 

eherché & fureté par tout, & qui ne trou- 
vuit point cette bride, regardant alors par 
hazard dans cette chambre par un certain 
trou, par lequel il voyoit fou maître & lit 
rnaitrcfijcn la poftureoùils étoient , 6; ayant 
ouï le difeours de ion maître, il lui cria par 
ce même trou , Monlîeur, regardez je vous 
prie , fi carte bride par hazard ne le trouve- 
roit point parmi tous ces haillons, cesbrim- 
borions , & ces guenilles , que vous dites 
qui (ont là dedans: car je l'ai cherchée par 
tout & je ne la faurois trouver. 

*J35ï* ^îti*' ^*C M £9s? «Jg*!?- *$s&f MISS* "Sasi?' 'JisW 
// tfl aifi dt lever la quitte. 

DAns Rouen un Avocat fe voyant licen- 
tié nouvellement aux Loix, s'étant ut» 
jour folemnel équipé de les plus beaux ha- 
bits, pendant qu'il donnoit l'aumône par la 
Ville, une Demoifelle faifie de fonverd-co- 
quin , lui dit : Monlîeur levez vôtre queuè" , 
voulant fe moquer de lui, & prendre fujet 
de ion long manteau. L'Avocat fe Tentant 
piqué , repartit: Elle eft aflez levée , Ma.de- 
moifelle, pour vôtre fervice. 

La Serrure à toatts Clef t. 

N Bourgeois de Paris avoit une Fille fi 
bien faite, & fi belle, qu'elle avoit au- 
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tant de ibûpirans qu'il yavoit déjeunes hom- 
mes dans le quartier. Comme le Diable fe 
fborre par tour, ii arriva malheureulcmcnc 
que la Belle devint grade. Son pere s'en 
apperçût le premier. Il lui fît une Mercu- 
riale un peu violente , qui fut fuivie de 
maintes gourmades. La mere accourut au 
bruit , & voyant que fon mari la battoit àou- 
trance, elle voulut favoir la caufe d'une il 
véhémente colère. Le mari lui apritia çrol- 
l'elle de fa fille , & fe tournant vers la mere 
tout furibond ; ce ferait toi, coquine , lui 
dir-il, qu'il faudrait bâronner. C'eil par ta 
faute que cet affront nous eft arrivé. Situ 
avoiseul'ceil fur elle, & que tu l'eu lies bien 
gardée, cette infamie ne feroit pas tombée 
iur nôtre famille. Vous n'y penfez pas , mon 
ami, répondit la femme: Il n'efl pas fi aifé 
que vous croyez de garder une ferrure que 
toutes fortes de clefs peuvent ouvrir. 

Sitblilt réponfi fis Ciceron à Mctellus. 

MEtellus voulant reprocher à Ciceron 
fon extraction balle, & depauvrelieu, 
lui difoit, dis-nous un peu , quel fut ton pè- 
re; à quoi Ciceron répondit bravement; tù 
mere a bien empêché, que l'on ne put fie la- 
voir qui fut le tien. 
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D'an Picard. 

UN certain Picard entrantdans une Eglife 
le jour de la Fête du Saint, il vïd tou- 
tes lesreliques étalées, &auboutun eti- 
cenfoir d'argent qui avoir fervi à la Mcfle, 
lequel étoit encore tout plein de feu, il fe 
mit a baifer fort dévotement toutes les Reli- 
ques l'uneaprès l'autre : étant donc au bout, 
& voyant cet encenfoir crût que c'en étoit 
encore une; c'eft pourquoi il mit à la baifer 
aufli, & s'étant brûlé toutesleslévres , il dit 
en l'on patois , H dit , que Jli petit Saint a la 
goule coude. ..• 



La helle Demi par derrière. 

UN Cavalier ayant rencontré en ruè' une 
Dame fort propre & de fort belle tail- 
le, crut la voyant par derrière , qu'elle 
ne pouvoit qu'être fort belle. Le Cavalier , 
s'avance, & trouve que le vifage répondoit 
fort mal au refte. Chagrin de s'être trom- 
pé, il voulutle vanger par une malhonnête- 
té. Je fuis bienmacri, Madame, lui dit-il, 
dem'étre donné tant depeine pour vous voir. 
Jevouscroyoisaullî bien faite par devant que 
par derrière, & je m'avançois dans la réfo- 
lution de vous donner un baifer : Mais vous 
Tome I. I êtes 
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êtes trop laide, & je vous en remercie. Vous 
vous rebutez bien alternent, Monfieur, lui. 
dit-elle. 11 n'en pas jufte que vous perdiez 
vos peines. Si vousmetrouvezbelie parder- 
riére vous pouvez me baiferparcecoté-la. 



D'an Valet. 

UN homme rencontrant le Valet d'un de 
fes amis, qui étoit unbonPailan, qui 
ordinairement en Eté vont nuds pieds , il lui : 
dit Mon ami , quand les bas que tu portes 
feront ufez, je t'en donnerai d'autres; en- 
tendant parler de fes jambes qu'il avoitnues. 
Ce Valet qui n'étoit pas un fot , lui repart 
fur le champ, je vous remercie de bon 
cœur , Monfieur, il y a long-tenu qu'ils me 
durent, ils ne font pas prêts d'ufer; l'étof* 
feen eft fi bonne qu'il y a plus de trente- . 
ans que j'en porte le haut dechauflesde mê- 
me , où il n'y a encore qu'un trou , qui ert 
bien à vôtre iervïce. 



Le Treforicr inutile. 

ILyavoitunCardinal qui faifant beaucoup 
de députe , mangeoit deux fois plus que 
fou revenu, & devoir detous les cotez. Cet- 
te Emineuce étoit fouvent vifitéepar un Ab- 
bé qui tout accommode qu'il étoit, mangeoit 
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la plûpart du rems chez le Cardinal , qui te" 
noit fort bonne table. Quoi que l'Abbé ne 
tint point maifon, & qu'il donnât à les gens 
leur argent àdépenfer où bon leur fembloit , 
il ne laiflbirpus d'avoir ira Maître d'Hôtel & 
un train fort !e(le & fort bien entretenu. 
Etant un jour à table chez le Cardinal , fo» 
Imminence lui dit : Vous êtes bien fou de nour- 
rir & de payer un Maître d'Hôtel , en ayant 
fi peudebeloin que vous avez, ptiilque vous 
ne tenez point d'ordinaire. Vous avez rai- 
fon, Monsieur, ditl-Abbe - . VùrreTrc- 
fork-r & mon Maître d'Hôtel font deux Do- 
mefliqu.es bien fuperflas. 

*S f**9 * • "v« * •£> *ÎS& 

Le Sergent À grand ors. 

UN Sergent Te promenant à Paris pour 
exécuter un Arrêt du Confeil , & pa flanc 
devant la boutique d'un Marchand, il 
fe mit en devoir de !a faire abattre, & le 
Marchand en devoir de s'yoppoier. Le Ser- 
gent produilït l'Arrêt du Couleil , portant 
qu'on jetreroit par terre tout ce qui s'a va n- 
çoit dans la rue & qui ne fer voit de rien, 
& fie voir en même tems la commiiiîon qu'il 
avoir d'exécuter l'Arrêt. Le Marchand 
voyantquc le Seigneur Sergent avoir un nez 
d'une grandeur énorme, & qui iurpafibit de 
deux grands pouces ceux qui étoieut de la 
taille ia plu^ démefure'e. Vous devriez com- 
mencer à faire exécuter vôtre Arrêt parvû- 
I 1 trc 
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tre vifagc, cù il y a plus de fuperflu qu'il 
ma boutique, dirle Marchand. Remarquant 
enfuite que le Sergent avoir peu de barbe , 
je ne fuis pas furpris, dit il, qu'une barbe 
ne puiffe pas pouiier à couvert d'un nez d'u- 
ne fi prodigieule circonférence. 




Tlûifmi trmtt qtit fit h $tngt d'un Gctitilhcm- 
mt di MarftitU. 



COmme c'eft l'ordinaire dcs'Singes d'i- 
miter en beaucoup de choies les afîions 
des hommes, il arriva qu'un Gentilhomme 
de la Ville de Marfeille , eu ayant acheté un 
pour donner du plaîfir à Tes enfans, fit les 
plus plaifans traits du monde: entr'autres, 
comme il eut un jour remarqué !a façon que 
la fervante donnoit la bouillie aux enfans , il 
lui prit fantaifie d'en faire de même, un Di- 
manchequetout le monde de la mailbn étoit 
allé à l'Eglife pour faire leurs dévotions, la fer- 
vante ayant laiffé le poilon plein de bouillie 
près du feu: Le Maître Singe le prit, & 
voulant apâlerer l'enfant, lui barbouilla 
tout le vilage, de telle manière que l'on 
ne pouvoit difeerner le nez d'avec les yeux: 
Fuis d'un même rems prit Tes habits , pen- 
fant l'habiller aufli bien que la fervante : 
mais il fit tout à rebours, mettant les pieds 
dans les manches de fa robe , & les bras dans 
les chauffes, de. forte que c'étuit la plus naï- 
ve choie de la terre, de voir ce peuvre en- 
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faut vèta à la triade du Singe : Cependant il 
S'égorgeait à force de crier , ce qui obligea 
enfin cette méchante bête de le laitier en ce 
plaifam équipage? Aulii-tôr, la fervanre re- 
vint du Service, & le trouvant dans un tel 
attirail , fit plus d'exclamations & de figues 
de Croix qu'il n'eu eût f.illu pour chafl'er le 
Diable du corpsd'un poUeMé. Après l'avoir 
un peu appaUé*. elle lui demanda qui l'a voit 
ain G accommodé: cet enfant qui à peine pou- 
voit-ïl avoir atteint l'âge de trois ans , rénon- 
dit en fou langage, quec'étoitle Moine bour- 
ru , d'autant que l'on lui parloît toûjoursde 
ce nom-là ,*pour lui donner de la crainte & 
de l'apprehenlion , lePcre & la Mère revin- 
rent pareillement à la maifon , lelquels le 
trouvèrent encore dans la mSme poiture que 
lafcrvanre l'avoitrenconcré, cequiles éton- 
na fi fort que s'ils fu lient tombez des nuë'sj 
toutefois le pere plus judicieux que la mère, 
jugea incontinent que le Singe avoit fait ce 
bel ouvrage, ce qui l'excita à rire, voyant 
que la mère n'entendoit point de raillerie, 
voulant faire tuer ie Singe à l'heure même, 
craignant qu'une autrefois il ne lit quelque 
i mauvais tour à les en fans ? Or cela ne fut rien 
'à l'égal de ce qu'il fit après, commevous ver- 
rez par la fuite du dilcours. Un jour it ar- 
riva que tout le monde du logis étant ailé à 
la promenade , le Singe s'avila de ie délier, 
& de faire la barbe au chat à l'exemple du Chi- 
rurgien qui venolt tous les Dimanches la fai- 
re à un Gentilhomme de la maifon : Pour ce 
faire , il attacha les pattes du chat au bras d'u- 
I 3 ne 
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ne chaire, avec les bandelettes du berceau 
de l'enfant, puis s'en alla prendre un mé- 
chant torchon dans la cuifîne, & lui mit au- 
tour du col , & au même temt , prit un plat 
qu'il rencontra plein d'une matière noire,aonu 
la fervante ieiervoit pour noircir les fouîiers , 
y ayant mis un peu d'eau , vint pour laver le 
muleau de Monfieur le chat , qui chantoir une 
mufique enragée, Tellement qu'il le lava fi 
bien avec ce noir , que l'on ne lut voyoït que 
le rond des yeux, cela fait il lui coupa les 
mouftaches avec de médians cifcaux qu'il 
trouva fur la table, puis il fe mita faire mil- 
le gambades par la chambre , renverfant tout 
fansdeflusdeffous : Peudantcebeau ménage , 
le Gentilhomme arriva avec tout fon train , 
lequel voyant le chat fi bien ajufté, penfa 
pâmer de rire , & non content d'avoir ce 
plaifir feul, fit appelier tous lesvoifins pour 
venir admirer l'ouvrage de fon Singe , lefqucl s 
érans venus feprirentarireauffibieu que lui. 

Néanmoins le Gentilhomme craignant que 
cet animal ne fit plus grand def ordre en fa 
mailbn pendant ion ablence, l'envoya pour 
quelque rems à l'un de les Métayers qui n'a- 
voir point d'enfans, lui recommanda nt d'en 
avoir un foin particulier, Ce Métayer, ne 
l'eût pas gardé un mois , qu'il lui fit un dé- 
gât pour plus de cinquante (Varies, tantôt il 
arrachoit tous les poix & les fèves de fou Jar- 
diu, tantôt il oaffoir ia vailleli^ de terre, tan- 
fôtildécouvroide defius de fa maifon; bref 
il n'y avoit force demalices qu'il ne rît. En- 
iui ccir.t idiïè de le garder, il s'en vint en la 
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Ville un jour de Marché avec facharette, fur 
laquelle il y mit un pourceau gras , &unpe- ' 
lit tonneau de vin pour vendre , & par mâ- 
me moyen rendre le Singe à fou Maître. Ce 
méchant animal étant près du pourceau ne 
ceifoit de lui farfouiller le cul avec les doigts , 
de plus voyant qu'il petoit le long des che- 
mins, fit un bouchon de paille pour lui fer- 
mer le derrière, mais cela n'étant pas bâf- 
rant de l'empêcher de peter, ils'avifade tirer le 
bondon du tonneau de vin pour lui enfoncer 
dans le cul, cependant le vin 's'en alloit de 
tons côtez, fans que le Métayer y prit gar- 
de , mais écant arrivé en la Ville, il le trou- 
va entièrement vuide , de forte qu'il ne fa- 
voit à qui s'en prendre , nejugeautpasquele 
Singe lui eut joué cette pièce ; toutesfois com- 
me il vint à vendre ion pourceau, il trouva 
le bondon quiétoicencoreàfoucul ,çequile 
mitentellecolére, quefice n'eut été la con- 
fidération de ion Maître, qu'il ne defirait pas 
delbbliger , il L'eût tué fur le champ , après 
donc que le Marché fut fini , le Métayer ne 
manqua pas d'aller au logis du Gentilhomme 
pour lui rendre fa b^te, &i le prier de l'é\- 
cuter, s'il ne la pouvoir p,!s garder plusloHg- 
rems, attendu les méchancetez qu'elle fai- 
foit cominuellementchez lui. Le Gentilhom- 
me fâché de lavoir que Ton hinge étoit Ci vi- 
cieux, fe délibéra de s'en défaire à quelque 
prix que ce fut. 

Cependant l'ayant fait arracher dans (â 
chambre avec une chaîne de fer, pourl'eih- - 
pêcher de faire aucun mal, il arriva quelque 
J 4 rems 
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tcms après que ce Gentilhomme tomba ma- 
lade d'une colique venceufe , quil'incommo- 
doïc grandement; c'eft pourquoi délirant y 
remédier de bonne heure, envoya quérir 
promptement le Médecin ; lequel lui fie pré- 

rrer au(ÏI-tôc une médecine, commandant 
l'Apoticaire de la lui porter le lendemain 
matin , ce qu'il fit, mais ayanc'trouvé Mon- 
sieur dans un profond ibmmeil , il n'ofa l'é- 
veiller, tour ce qu'il fit, fur de laitier ladite 
médecine qui étoic dans un gobelet d'argent 
fur la table, & dit au Valet de chambre de 
la lui donner auffi-tôt qu'il feroitéveillé , le 
Singe s'étant détaché monte incontinent fur 
la table, & trouvant la médecine d'une qua- 
lité fort douce ne fit aucune difficulté de l'a- 
valler. Je croi qu'il ne lui fallut point de 
bouillon aux herbes pour le provoquer d'al- 
ler à la felle; car une heure après vouseuf- 
fiez vû mon Singe foirer de touscôtez, &c 
jetter des fuféesmerdifiques par toute la cham- 
bre, bref c'étoit un plaifir nompareil de le 
voir courirdegà & delà, renverfantles chai- 
res & les bancs fanB-deflus-deflbus ; ce Gen- 
tilhomme entendant ce bruit, lé réveille en 
furlaut, & voyant tes poftures & les grima- 
ces extraordinaires de ce Singe , qui faiibit 
joiier fes dents comme les fa'utereaux d'un 
claveflin d'épinette, s'éclata fi fort de rire 
qu'il fe porta le mieux du monde le jour fui- 
vaut: cela fut fû aufii-tôt par toute la Vil- 
le, ce qui excita un chacun d'en rire à fon 
tour, le Général des Galères qui étoit pour 
lorsàMarfeille, entendantles plaifantes gai-- 




CONTES A RIRE. i î7 

lanteries de ce Singe , l'acheta de ce Gentil- 
homme, mais il ne le garda gut'res. Car 
comme ce maître Singe avoic vît mettre le 
feu aux canons que l'on tira à l'entrée de 
Monlieur deGuiie, il le détacha un jour ,& 
avec un tilbndefcuallalurles murailles de 11 
Ville, où trouvant une grofl'e pièce de bat- 
terie y mit incontinent le feu , pendant que 
l'amorce brûloir, il couru: vitement à la 
bouche du canon pour voir ce qui en forti- 
roit, mais venant à faire fou effet, lebpuler 
emporta le Singe fi loin que l'on n'a jamais 
iû ce qu'il éruir devenu. 

D'un Cavulitr Gafim, 

UN Cavalier de Gafcogne étanr un jour 
en compagnie , où la bravoure étoir. le 
fujet de la converfation , matière fur la- 
quelle le Gafcon parle plus volontiers que 
iur aucune autre, fir une longue énuméra- 
tion de ceux qu'il avoir tuez. Comment 
oiez-vous, lui dit-on, vous promener par 
Paris après en avoir tant tué? Paris eft 
bon , où vous avez des Lettres de Grâce 
pour tous les meurtres que vous avez faits. 
Vous moquez -vous de moi cadedis, dit le 
Gaicon , les Chaflis de mes fenêtres ne fons 
faits d'autres chofes. Nos Prédécefleurs 
Croient bien de meilleure affaire qu'on ne 
l'eft aujourd'hui. Je tuai dernièrement un 
homme le plusgalammentdu monde, & j'ai 
I s plus 
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plus de peine à obtenir ma grâce, que je n'en 
ai eu de tous ceux que j'ai expédiez depuis dix 
ans. Ce Chancelier n'eft pas généreux com- 
me l'étoient Tes Prédéceffeurs. J'ai beau lui 
dire que j'ai tué cet hommehonnêtemenc, il 
ne fait morbleu que le moquer de moi. Je 
fuis au defefpoîr de n'avoir pas a faire à un 
homme d'épée. J'enrage. Il n'y a point 
d'honneur à aquerir avec les gens de robe. 

Propos ingénieux. 

UN Soldat Romain ayant quitté le parti 
de Cefar , s'émit rangé de celui de Pom- 
pée, & difoit que le défit qu'il avoir deve- 
nir, lui avoit fait laifler l'on cheval , & Ciee- 
ron lui répondit , vous avez mieux fait pour 
vôtre cheval que pour vous. 

à!p?f>* ttô!?aà ,»a3îflt iflH Pr*tf <tPih rfiWit^ iiîif i?* tfffl Jûuaîîîis». 
D'un Gentilhomme Gajcon. 

UN Genrilhomme Gafcon étant allé il y 
a quelques années à une des Cours d'Al- 
lemagne, trouva le moyen de s'y établir af- 
fez avantageufement. La Princelle qui éroit 
enjouée, & qui aimoir les faillies, prenait 
plaifir à le faire parler, & le voyoit volon- 
tiers. Un jourl'aprèsdiné qu'clleavoitgrof- 
fe compagnie, elle lui dit, Monfieurle Che- 
valier, les gens de vôtre Pais favent fibien 
faire 
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faire des Gafconnadcs , faites-nous-en une je 
vous prie, pour divertir la compagnie- Je 
n'ai point encore vû de Gafconqaiy rétiilir- 
ie mieux que vous. If s'en exeufit d'abord; 
mais étant preffé , non, Madame, dit-il, je 
n'en ferai rien , s'il vous plaît. J'aitropd'o- 
bligation à Vôtre Akeffe, & vôtre vie m'eft 
trop précieufe. Si je vous faifois une Gaï- 
connade, je vous ferois tous mourir de peur. 

tlaifmt Hifcoun Savtriér. qui fe fiifiit 

EN uuepetite Ville de ce Royaume, non 
guéres loinde Rouen, demeuroit un Sa- 
vetier , vivant petitement de ce métier. Sa 
femmequi étoitalFezjeune & belle, connoif- 
ianr ia pauvreté, & voulant fûvenir àlané- 
ccllité delamailbn, s'efîorija d'aquérir beau- 
coup d'amis , qu'elle favoir fi proprement en- 
tretenir, que le mari ne s'en enquéroit pas 
beaucoup ; pourvu que fa pance en fut rem- 
plie. L\ntre les plus familiers il. y en avoit 
trois, dont l'un étoit Maréchal , voifi.ide la 
maifon: l'autre étoitun jeune Marchand Fo- 
rain & étranger , qui l'ouvenr trafiquoit en la 
Ville: & le troifiéme plus dilpos étoit un Moi- 
ne "ras & joyeux, aureftedodleen la faculté 
des bas foiihatts. Ces trois compagnons étoient 
ii finement aimez de Madame la Savetiére 
qu'ils ne favoient rien de leur conjonflion. 
Un jour le mari étant allé à Rouen pour 
amaller 
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amafler routes lesfavattes delà Ville, laiflk 
la femme pour la garde feule dt? l'honneur 
de fa maifon. A quoi elle fît tel devoir , que 
rencontrant ces trois champions elle fie pro- 
mell'e à chacun d'eux' de les fetloyer, ban- 
queter, & de les recevoir pendant l'abfence 
de Ton mari. Le premier, 6c qui fut le plus 
chaud de ie présenter, fut le Marchand qui 
prit aflignation d'aller louper avec elle. A 
quoi la Damcayant prêté confentement .jour 
délibéré &c garni de provifion, ne faillit le- 
crettement de fe trouver à l'heure. Et ce- 
pendant que le fouper s'aprêtoir , il commença 
feulement àcarefterla Dame, fans le montrer 
trop âpre à l'exécution de ccqueje vous laîf- 
fe à penfer. En ces petites approches, ie 
Moine dégoûté après louper, le fouvenanc 
de l'abfence du Savetier, échauffé en fon 
harnais parle bon vin, fort hâtivement & 
s'en va droit au logis de cette jeune Dame, 
laquelle le comioiilanr au heurter, fe trouva 
fort empSchéedu Marchand , toutesfois crai- 
gnant la fureur dangereufe du ISurlut, & 
qu'il éroir aflez étourdi pour lui faire quel- 
que fcandale , pria le Marchand , qui n'étoic 
pas des plus aliurez du monde, de Ibrtir par 
la fenêtre & fe cacher defTous un petit jardi- 
ner fait de charpenterie, & qui étoit attaché 
contre la fenêtre pour mettre des Violettes 
& Marjolaine, s'y mit, prié delà Dame, en- 
core qu'il plûr & verfât de l'eau , comme qui 
Pauroir donnée pour l'amour de Dieu; Mais 
il falloit malgré lui fupporter cet orage à pei- 
ne d'être étrillé d'importance , & d'être fruf-* 
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trê de fon attente. Cependant Jean le dé- 
goûte" failbit des complimens à Madame la. 
.Savetiére , & des protellations debicnveiiil- 
lance, l'aHurant que jamais elle ne manque- 
rnit de rien: malheureufe que je fais , jevou- 
drois être morte , pareeque je lai qu'à vôtre 
occalîon je perds la vie & l'Iiorineur. Le 
Moine, qui ne demandoit pas de fi longues 
harangues , ne fit pas comme le Marchand 
qui fe paiflbit de careffes: mais d^ plcinfaut 
ïur les degrez, commença à emamerle cuir 
de la SavctieYe , fans avoir patience de mon- 
ter en la chambre. La Dame (perdant qu'il 
dût fore content de ce fervice J fat fâchée 
dz-lc voir monter en haut: & allant après, 
lui dit: Je vous fupplie lbrtez d'ici vous me 
rendrez infâme: mais le galant, fans faire 
compte de fes propos, femîc auprès du feu. 
Et bien-tôt après commença à chanter fur 
un vieux banc. Le pauvre Marchand tranli 
de froid, & jalon.': de fe voir fruftré du bien 
qu'il prétendoir, patientoit outre me'.ure: 
toutesfois craignant le Moine , qui avoit une 
vieille épee enroiiillJe, & qu'il connoillbit 
niîez fol, n'ofafortir, croyauiqu'il dût bien 
tôt laiffer la proye , palîoit le tems à claque- 
ter les dents. Mais ce drôle prenoitfi grand 
plaifir àfonclianr, quefouventil recommen- 
çoit une même chanfon , concluant de ne par- 
tir du lo^is que le jour ne parut. Le Maré- 
chal qui a telle heure (comme le plus proche 
voifui) fortoït pour vifiter fa Dame, vintau 
logis heurter. La Savetiére mtendant le 
bruit, dit au Moine: J'entenj bien que c'cfl 
mon 
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mon Compère le Maréchal , qui a befoin de 
quelque chofe néceflaire qu'il vient emprun- 
ter, je vous fupplie cachez-vous un peu fous 
ce lit, jufques à ce qu'il s'en foit retourné. 
Comment, dit le Moine, je fuis affuré" que 
la requête n'eft autre que d'emprunter ccque 
je tiens déjà: mais puifquc j'ai pris le pre- 
mier la place , il aura patience pour une au- 
trefois , cependant ma mignonne , laiffez-moi 
un peu faire, je le conrenterai gracieufe- 
ment. Le Moine donc s'en alla a l'huis , 
contrefaifant, avec une voix douce, la pa- 
role de la Savetiére , & demanda qui heur- 
toit- C'eft votre ami, dit le Maréchal, ou- 
vrez, je fuis tout roide de froid; Ha! ciitle 
drôle en fa voix contrefaite , je ne piiis 
pour cette heure : car il y a céans un mien 
Coufin , qui de malheur eft venu n'aguéres 
& qui pourroit vous connaître , & déceler 
le fecret de nôtre amitié. Le Maréchal fk- 
chéde telleexcufe, preilbirfortpourcntrer. 
Le Moine au contraire , aile de le voir ain- 
li trembler, lui tenoit tous les propos gra- 
cieux, qui peuvent faire efpércr & vivrel'a- 
mant, lui diianr & contrefaifant la parole 
de fa Dame: mon cher ami, puifque pour 
ie prêtent je ne vous puis mieux faire, re- 
cevez de moi par cette fente un baifer ou 
deux, comme témoins du bon vouloir que 1 
je vous porte, en attendant l'heure que je 
vous pourrai ouvrir. Le Maréchal, amou- 
reux outre mefure, met la bouche au droit 
de l'ouverture , peu fan t rencontrer la bou- 
che de la Savetiérc , rencontre le eui du Moi- 
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ne, qui au fentir, lui fît connoître la diffé- 
rence îles deux. Et connoiffant n'être (eut 
jouiflant; mais moqué Se trompé, propofa 
de fe vanger: & feignant avoir reçû un mer- 
veilleux plaifir d'un tel baifer, lui dit: Ma 
Maîtreffe, je fuis tellement ravi de la faveur 
que vous me faites, qu'en attendant l'heure 
commode pour merecevoir, jem'en vai que- 
rir mon manteau, afin de me couvrir contre 
la pluye Si le froid , qui me tourmentent 
merveilleufement, Ainlî le Maréchal retour- 
na en fa maifon, échauffa à la fournaiie un 
fer pointu & tout rouge, & l'aporta Inus fon 
manteau, & trouvant le Moine qui l'atten- 
doit, en délibération de fe domierdu paflé- 
tems, entrèrent en des propos amoureux fi 
avant, que le Maréchal commença à fup- 
plier fa Dame de lui fair e la faveur d'un bai- 
fer. Le Moine content de cette requête , 
avalle les chauffes, & lui préférée le gra- 
cieux vifage de fon derrière. Le Maréchal 
prompt, ayant le fer en la main , le poulfé , fi 
bien qu'au lentir le pauvre Moine connut bien 
que le baifer étoit trop chaud , & de grande 
douleur cria d'une telle véhémence, que tous 
ics voiiîns mettant leurs tètes aux fenêtres, 
commencèrent à s'émouvoir. Le pauvre 
Marchand qui éroit avec les violettes à la. 
mortification de la gelée , eut li grand peur, 
qu'il fe jetta du haut en bas, & Tombant fe 
dénoua la jambe qui le fit crier encore plus, 
fort que le Moine. Le Maréchal rouréton- 
né &l empêchédefes pauvres malades, com- 
pagnons de l'es amours , ne fût que faire, fi- 
non 
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non de peur d'être repris , leplurôtqu'ilpût, 
fait foudain porter par les ferviteurs leMar- 
chand en fa maifon , & le Moine ailleurs, de 
crainte d'être furpris du peuple, lequel s'af- 
fetnbla incontinent. Le Maréchal pourcou- 
vrir Ton fait, fe met en peine de renvoyer un 
chacun chez foi, difant que c'étoir deux de 
les gens yvres qui avoient drcfl'é cette émeu- 
te dans toute la Ville. Et ayant appaifé dou- 
cementun fi grand bruit, s'enalla triompher 
de fa vifloire avec la S'avetiére , mangeant le 
fouper que le Marchand avoit fait apprêter. 

Niai/trie dun Cavalier. 

UN certain Cavalier montoit un cheval 
grandement fort en bouche, qui l'em- 
porta à. toute bride, fans pouvoir être ar- 
rêté par le Cavalier, ce que voyans fes amis, 
& craignant qu'il ne s'abattit, ils luidifoienc 
qu'il le revint, à quoi il repartit, comment 
voulez- vous que je l'arrête î je n'ai point d'é- 
perons. 

Vlaifontt rtpQtife d'un ferviitur à feu Maître. 

UN Gentilhomme du Pais du Maine fol- 
licitant un Procès qu'il avoit au Parle- 
ment de Paris , ne payoit fou Procureur que 
quand il lui en fouvenoîc : un jour penfant à 

fol! 
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fon Procès, il appella fonferviteur & lui dit: 
Tien voila un écu d'or, va le porter à mon 
Frocurcur, & lui recommande mon affaire. 
Ce garçon prend l'écu, & en baille un faux 
qu'il avoic en la place, le Procureur l'ayant 
gardé deux ou trois jours , & s'apperccvanc 
qu'il ne valoir rien , va trouver ce Gentil- 
homme , & lui dit : Monfieur , voila un écu 
qui ne vaut rien, lequel vous m'avez envoyé 
par vôtre ierviteur : ce Gentilhomme en co- 
lère appella fon ferviteur, & lui dit, vien 
ça, je t'ai baillé un bon écu pour porter à 
Monlicur, pourquoi lui as-tubaillécclui-là? 
Ce garçon garni d'une gaillarde réponfe.dit 
à ton Maître : Monlicur, j'avois ce méchant 
là il y a bien lïx mois : mais voyant qu'il ne 
valuic rien , je l'ai mis entre les mains de la 
Juftice. 

Le Cocu de fon propre aveu. 

UN homme à bonne fortune & d'humeur 
enjoiiée , venant à Paris, allalogerdans 
une Auberge dont l'hôtefle étoit fort jo- 
lie. Il y firafiez longfejour pour aimer cette 
Belle & pour le lui dire: mais il n'y avoic 
pas moyen d'en rien obtenir. Un jour que 
l'hôte éroit à la campagne, il vint tant de 
monde à l'Auberge que tout étoitplein. Vers 
le foir il arriva un homme de conféquence 
qui demanda à loger. Comme il étoit con- 
nu pour un homme qui faifbir grofle dépen- 
Tomt I. K fe, 
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fe, & qu'il étok un des' meilleurs chalands 
de cette Auberge , où il venoit fou vent ; 
l'hôreffe qui ne vouloit pus le perdre, & qui 
ne favoit où le mettre, étoit fort embarraf- 
fée. L'Amant voyant une fi l>e!le occafion, 
dit à l'hôtefie qu'il donneroit volontiers fa 
chambre à cet homme, pourvu qu'eilevou- 
lut lui donner la moitié de fon lit , maiselie 
ne pouvoir s'y réfoudre. Il jura tant qu'il 
ne la toucheroit pas; & que ce n'étoit que 
po:ir fon intérêt qu'il le faifoit, qu'enfin il 
la fentit ébranlée. On a toujours de bon- 
nes rations, lui dit-elle, pour ne pas tenir 
ces fortes de fermens, & je nagerais bien 
aulîi que vous ne les tiendrez pas. Il lui fit 
de nouvelles protellarions de faire ce qu'il 
difoit. Je gage dix Ecus , répliqua l'hfttefie 
que vous n'en ferez rien. Si vous tenez pa- 
role , je perdslesdix Ecus, finon cetera vous 
qui les perdrez. Le parti ayant éréaccepté ; 
pour plus grande lïireté, dit le Galant, je 
veux que vous me liez ; car autrement j'au- 
rois bien de la peiuc à gagner. Le teins de 
fe coucher étant venu, l'homme va trouver 
l'hôtelîe, qui le lia fi bien qu'il ne pouvoir, 
fe remuer. Etant dans le lit, foitqu'ellecuï 
peur que les cordes dont elle l'avoit lié, lui 
filîenr trop de ma! , & qu'elle ne voulut pas 
faire lotifïrir un homme dont cllefavoit qu'el- 
le étoit aimée , & qu'ellecroyoirmenterune 
meilleure deilinée, foircnfinqu'ellefutbien- 
arfe de voir s'il valoir autant qu'elle s'îma- 
ginoit, ou qu'elle eût envie de gagner dix 
écus chemin faifant, ce qu'elle ne pouvoir fai- 
re 
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te tant qu'il demeurerait lié , elle eut la cha- 
rité de le délier. Le Galant fe voyant libre, 
la met en œuvre fans perdre de tems. Il n'eft 
pas néceftaire de dire qu'elle fit femblant de 
le fâcher. Les Dames loue toujours cérémo- 
nieules , & dans ces occafions elles ne man- 
quent jamais de. fe plaindre d'un peu de vio- 
lence. Elle eûtbeauloidirequ'il n'étoitpas 
homme de parole , & qu'il perdrait la gageu- 
re, il fournit la carrière, & la fournit en 
galant homme. La nuit fe pane , lesplaifirs 
fout oublier les plaintes. Le lendemain le 
mari revient, & la femme prétend avoir les 
dix Ecus. Le Galant s'en défend, & veut 
que la chofe (bit jugée : Mais par qui à vô- 
tre avis î par le mari même. Quelle appa- 
rence, dit la femme? j'aime mieux vous 
tailler la gageure. Ne craignez point dit le 
Galant, je tournerai la chofe de manière, 
qu'il ne. foupçonnera rien. Il alla trouver 
Ion hôte, & lui ditr Quoi que vous foyez ma 
partie , Monfieur , je ne laine pas de vqus pren- 
dre pour mon Juge, tant je fuis perfuadéde 
vôtre équité. 11 m'eft venu un Ane de la 
campagne, j'ai prié vôtre femme de trouver 
bon que je lemifledausibn Pré, elle n'en vou- 
loir rien faire de peur qu'il ne mangeât l'on 
herbe. Je lui promets de l'en empêcher. Nous 
convenons que fi l'Ane mange de l'herbe, 
vôtre femme aura dix écus , niais que s'il n'en 
mange pas, elle me donnera la (bmme. Je 
mers un piquet au beau milieu du Pré, & j'y 
attache mon Ane fi court, qu'il ne pouvoit 
toucher à l'herbe. Vôtre femme décache 
K 2 l'Ane 
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l'Ane elle-même, & elle n'oleroicen difeon- 
venir; l'Ane mange fon herbe. Jugez, je vous 
prie, qui a rorc, & qui doit avoir les dix 
écus. Le mari jugea contre fa femme; mais 
le Galant fut allez généreux pour ne pas exi- 
ger l'exécution de la Sentence. 

D'une Darne qui montra fon tftrriiit eu bonne 
compagnie . 

UNe Dame de condition s'habillam le ma- 
tin auprès du feu , en hyver quifaifoit 
fort froid, (entoit Ion derriéregelé , pendant 
qu'elle fe frifoit , elle te failoit teuirloncot- 
tillon Si fa cliemile par (a fille de chambre 
pour fe chauffer lesfefles; cette fille, ayant 
laiffc - du linjre à feclier fur la platine, & 
voyant qu'elle tardoit trop à haufier le der- 
rière des hardes de la maîtrefle, craignant 
que fon linge ne brûlât, & voulant par mê- 
me moyen contenter fa maitreffe , s'aviia d'at- 
tacher lescotillons & la chemile de cette Da- 
me avec deuxépingles fur l'es épaules, afin 
qu'elle fe chauffât toujours en attendant qu'el- 
le iroit ôter ion linge qui bi ùloit. Surcet- 
te entrefaite il entra bonne compagnie dans 
la chambre, que cette Dame alla recevoir, 
&l l'entant qu'elle avoit les f elles nues, elle 
crût que fa fille de chambre, lui tenoît les 
cotillons levez, & qu'en voyant la compa- 
gnie elle les laifferoit aller : mais elle fut tou- 
te étonnée, & la compagnie auifi , quand eV- 
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le alla recevoir le monde à cul nud : car fâ 
fille dt, chambre ne fut point aflez hâtée pour 
lui détacher à tems les épingles qu'elle y 
avoii miles : Ce qui aprêta tout de bon à ri- 
re à tous ceux qui Te trouvèrent là prélens. 

Fumeux Gafcm. 

LE Sieur de la Tarrade, Gafcon à vingt- 
quatre carats , parlant un jour de fa naif- 
(ance à; de les grands biens, élevoit jufqu'aux: 
ni;ës les magnifiques bâcimens & les grands 
revenus de iaterrede la Tarrade, & le plaï- 
gnoit entr'autres choies que l'es coquins de 
V a lets-a voient vendu dans fa Forêt pour plus 
de mille écus de bois mort. Il ne fut pas plû- 
tôt parti, qu'un de la compagnie du même 
Païs, & qui le connoifloit , qui avoit même 
vû cette belle terre de la Tarrade, dont il 
parloir fi magnifiquement , dit : Meflieurs , pu- 
res fanfaronnades que ce que vous dit cet 
homme. J'ai éttfchezlui , jeconnoislaTar- 
rade, & je vous jure foideGafcon tt d'hon- 
nête homme, qu'un Efcargot & même pa» 
des plus gros, feroit en moins d'un quart 
d'heure, fans aller plus vîte que le petit pas , 
le tour & le contre tour de fa terre. 
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Propoi remarquable de Ibules. 

T Haies Milefien interrogé, quelle choie 
étoit la plus ancienne du monde, ré- 
pondit quec'éroit Dieu ; parce qu'il n'a point 
de commencement : la plus belle ? le mon- 
de; ne le pouvant rien trouver de plus beau , 
comme étant un ouvrage de Dieu. La plus 
grande ? le lieu : car il contient tout. . La 
plus légère ? l'entendement; pareequ'il par- 
court tout le monde en un moment. La 
plus forte t la néceflîté qui lurmonte toutes 
chofes. La plus fage ? le tems qui décou- 
vre toutes chofes. 

Fanfaronnade Efp"gn*!e. 

UN Capitaine lîfpagnol voyant un jour 
l'ennemi de bien près, le mit à trem- 
bler. Ceux qui le virent tout tremblant lui 
dirent, Quoi, Monfieur ,vous tremblez quand 
vous voyez l'ennemi ? Nous avions meilleu- 
re opinion de vôtrecourage. C'eit, dit-il, le 
courage qui me tait trembler. La chair s'ai- 
me; elle eft frasile ic timide; & elle trem- 
ble, parce qu'elle prévoit que mon courage 
va l'expo fer à de grands dangers. 
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Cbartier pajjnnt h Pont du Rhin près de 
Straibowg. 

UN Charrier paflant le Pont du Rhin près 
de .Strasbourg, conduifoit une charetre 
à deux chevaux , chargée d'oignons qu'il 
menoit à la Ville. Or s'étant amulé quelque 
peu derrière, les chevaux s'étans aprochei 
trop près du bord du Pont de bois, qui n'a 
point d'accoudoirs , celui qui alloit le premier 
en bronchant tomba , & traîna quant & foi le 
limon nier & la charette ; de forte que tout 
culbuta dans le Rhin. Le Charrier s'avan- 
çoit à grands pas pour donner du fecours : 
mais voyant qu'il n'y avoir point de remède, 
dit fans s'étonner: 11 ne faut plus que du Ici , 
il y aura pour faire un beau potage. 

Huant repartie dt Thaïes. 

LE même Thaïes, difoit qu'il n'y avoït 
point de différence entre la vie& la more , 
d'autant que i'un & l'autre font naturels aux 
hommes , & qu'il n'y a pas plus de mal à 
mourir qu'il vivre, fur quoi quelqu'un lui 
dit, pourquoi ne meurs-tu donc pas ? parce 
répondit-il , que la mort vient bien fansqn'on 
la cherche. 

K 4 £« 
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La Cêndelét. 

/~ 1 'E« la coutume en Baire-Norimndie.de 
V^taire bouillir de lems en tenis un grand 
chaudron plein de toute forte de lait où il, 

une elpéce de bouillie qu'on appelle Caude- 
en langage du Pais. CetteEouillieétsnt 
Cure, on la met dans de, craclles, 6V on en 
envoyé par preïeiit chez le, voilin,', eomme 
on 6,t en Poitou de, boudin,, aprè, qu'on 

?. rlT, C / C i 0n - U " )°»'<l«-0» ftiloit de 
la Cmdelée dans une mailon de Bade. Nor 

k a f,l£'r"' imp0 ™S" &c! » <I»el endroit, 

me I ne perdoir ,amai, oeealion défaire une 
mal ce quand ,1 la rrouvoi, , le drôle ne 
AÂ: ™ .Paonne que le chaudron fur le feu, 
oYf . on haut- uVehaulfe , & ehie dedan, 
puis prenant un bâton au eoin du feu il M. 
mêla fi bien le ton, enfembie , qu'on' n'eOt 

le le retire au plu, vite. Il ne fu, pa, plû- 

Sfei™ T ', ï ,e la m ' ib " '»iv«nt la 
coutume dans pluueur, écuelle, qu'elle en- 

MlSu' iîf A 0 ' fins ' & »"'"tre, chez 
celui qui l'avoitfi bien parfumée, qui nour lors 
"«oit p», au logis, 'il arrive iSfbtelS 
famé. 
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fcmé, & demande à (a femme fï clic n'a rien 
à manger. La femme lui dit qu'elleavoitde 
la Laudclée, & la lui fer vit en même rems. 
Comme il nvokgrandfaim , il la mangea fans 
y trouver rien à redire: niais quand il l'eût 
mangée, il demanda à fa femme d'où elle l'^- 
voit eue. La voiime telle me l'a envoyée, 
rebondit la femme. Foin morbleu, dit le ma- 
ri , me voila pas mal; j'ai chié dans lechau- 
dron, & je le mange. Ainfi le trompeur fe 
trouva trompé. 

* » ^ m » , , -; : *^; t > 

D'une femme mal embrochée, 

UNe Picarde natîvedelVlontreui! , ayant 
été mariée à un homme bien riche en 
argent, mais pauvre en Inftrumens de Ma- 
thématique: l'amoureulc voyant que fon ma- 
ri ne lui faifoit rien , ne failbir autre choie 
que le remuer route la nuit , &i comme ieboii 
homme fe fàchoit de tant de remuemens qui 
l'empêchoientdedormir,ellclui dit.c'cfimuii 
ami , qu'une viande mal embrochée tourne 
toujours. 

L'Epie altérée. 

UNEfpagnol des plus fanfarons, qui fe 
piquoit le plus de bravoure , & qui étoit 
dans le fond le plus poltron qu'il y eût 
K s jamais , 
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jamais ; parlant un jour à fan Valet îles 
proBefles qu'il difoir avoir faites dans les qua- 
tre parties du Monde, où il avoir par tour 
fîguaté la valeur ,■ fou Valet qui le con- 
noiflbit , & qui écoic aulli familier avec 
lui, que Dom Qui\orede la Manche avec 
Sancho Pança, lui die en plaifauranr. Je 
luisperiuadé, Moniteur, que ce que vous 
dites elt vrai, car eu quelques Cbarcts & 
Bordels que j'aille , j'enrens dire partoutque 
vous êtes un fore vaillant homme: Mais par 
malheur pour moi ces accès de vaillance ne 
vous ont pas faifidepuisquejel\iisavecvous,& 
je ne puis pis dire avoir été témoin oculaire 
d'aucune de ces grandes actions, que roue 
le inonde vante fi fort. Sais tu bien pour- 
quoi , mon garçon , répondit l'Elpagnol ? 
C'eit que ma valeureftfiredoutablepar tout , 
que pcrfoniie n'oie rn'aitaquer. Depuis que je 
meconnois, je n'ai pas été fi long- teins a don- 
ner à boireàmon épéc. Comme je fuis igno- 
rant, répliqua le Valet, jevousprie, Alon- 
fieur, de me dire ce que lignifie donner à boi- 
re à vôtre épée. je n'a vois pas ctûju (qu'ici 
que les épées fuffent altérées. Tu u'entens 
pas, mon enfant, repartit le Maître , lesaf- 
faires de la guerre- La liqueur des épéeseft 
le iai.g dé ceux qu'on tué, mais Mônlieur , 
avec vôtre permilîion , puifque les épées boi- 
vent, il faut aulli qu'elles mangent, car au- 
trement elles fe rendraient malades. La mien- 
ne , mon bon homme, ajouta l'Elpagnol , ne 
fe nourrit que de cœurs de Capitaines; les 
autres de moindre volée s'accommodent des 
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têtes; dos bras & des jambes de ceux qu'el* 
îe tetraflemdins le combat. Ho, les belles 
chofes que vous m'apprenez, répondit le V a- 
let ! Que je prens de piaiiird'cruendrecon- 
ter de pareilles avanturcs! Je luis ravi d'en- 
tendre dire j'allai, je frappai, je rai! lai , je 
tuai, je réduifîs en pouftïére, je fendis une 
tête jufqu'aux dents ; mais comme je crains 
u» danser auflî bien que Panurge, j'aime fort 
à le voir de loin; mais quandje vois trelu- 
fer une épée, je tremble deux heures après, 
& j'avoue que je luis un poltron fieffé. Ms- 
raut, lui dit fon Maître, ne prononce ja- 
mais ce nuit de poltron dans mon logis, car 
c'eft le profaner en titîrtmen t. Puis que tu n'as 
pas de cœur, il ne falloit pas choifir pour 
Alaître la terreur du genre humain, Je l'ai 
fait, Monfieùr, lui dit le Valet, peur me 
mettre à couvert des ia fuites; car étant avec 
vous, qui Diable oîtroit me regarder de tra- 
vers ? Tu as plus d'elpri' que je ne crovois, 
mon ami, répondit PEipagnol , & c'tft'forc 
lagemenc penfé. 




Repartie d'un Moine à une Demnifellt. 



CErtaine Demoïfelle voyant palier un gros 
Moine par devant elle , & qui écoir gras, 
& en bon point, dit à celles qui croient en 
fa compagnie , vrayemenr voila un Moine qui 
cft bien gros. Ce que le Moine ayant oui , 
il répondit, Mademoifelle, il ya long- tenu 
que 
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que je me fuflè accouché, fi j'eulle trouvé 
une Sage-femme. 




Rodomontade îles [iliis Efpugnolts. 



UN Efpagpol aufTi fanfaron ponr le moins 
que celui dont on vient déparier; entre- 
tenant un jour Ton Vaier de les exploits 
héroïques, & ne lai (Tant pas un feul petit 
coin de 11 terre habitable , où il n'eûrfigna- 
lé la valeur de l'on bras ; le Valet qui lecon- 
roilîoît, 5e qui le moquoit de lui: Mais , 
Moniteur, lui dit-il, ne vous ai-je pas en- 
tendu dire que vous aviez été banni de Fran- 
ce ? 11 elt vrai , répondit le fier à bras ; mais 
fais-tu bien pourquoi ? Cet! que le Roi qui 
l'avoir les belles acïions que j'avois faites par 
tout où je m'étois trouvé, & qui n'ignoroic 
pas le nombre infini de mes conquêtes, eue 
peur que je ne le détrôualle, Si me fîriortir 
(Je Tes Etats. Mais tu ne fais peut être pas 
comme je m'en fuis vengé depuis, je te le 
dirai; niais écoute bouche coufuë, car les 
Rois font des per Cannes iacrées. Maiscom- 
me je m'eftime autant qu'eux , & qu'encore 
que je ne Ibis pas Roi , ma valeur peut , quaird 
il me plaira, me faire monter furie premier 
Trône de l'Europe, je veux bien te dire cet- 
te belle action qui a été jufqu'ici un lecrec 
pour tout le monde. Tu as fans doute en- 
tendu dire qu'un Roi de France futtuéd'un 
coup de lance par un Chevalier inconnu- J'en 
ai 
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ai ouï parler, répondit le Valcr , mais je 
croyois qu'il y avoir long rems que cela é"roit 
arrivé, t'as fi long-rems que ru crois, re- 
prit l'Elpaguol : Mais qui émir cebraveChe- 
valier à ton avis? Hélas! Monfîeur, répli- 
qua le Vaiet ! Comment le faurois-je, puis 
que vous dit::s que perfonne ne le Tait ? Apa- 
rémment cela s'eft fait dans on four. Tu os 
un malin coquin, repartir l'Efpagnol, & tu 
ne mérites pas que je te fafie confïikuced'un 
fecret fi important. Entre nous ce fut moi 
qui fis [c coup pour me venger î mais chut. 
J'ai fait nombre d'autres aÛions d'éclat qui 
n'ont été lûifi de pcrlomie. 

Attire du même genre. 

PUis que je fais entrer ici nos bons GaC- 
cous. tic que je les mersfouvenr i la fui- 
te des Efpa^iiols, tous gens à faillies & à 
ro do mon ta du s , il faut encore dire un mordes 
derniers. La veille d'une Bataille un Efpa- 
guol qui commandoit une Compagnie de 
Dragons, voulant exprimer le carnage qu'il 
fe promenoir, de faire des ennemis, j'en rue- 
rai tant, dit-il , que je ferai une montagne 
de cette varte campagne ; & le Soleil voyant 
cette haurcur où il avoit accoutumé de voir 
une Plaine, croira s'être é^are" de fou che- 
min. Je veux que les fleurs de ces campa- 
gnes ftoriffent dans le iang des ennemis de 
mon Souverain', & que les feules herbes que 
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j'ai fous mes picdsTe réjou'inent de cette mi- 
fére commune. Elles difputeront de couleur 
avec les œillets, & en dépitdel'Aurorequi 
les fait naître vertes à force de pleurs, je 
veux qu'elles meurent rouges. 

■Un autre qui failbit femblant de vouloir 
fe battre, difôtt à fon ennemi en le mena- 
çant. Sors, coquin , fi tu as le cœurdepa- 
roître devant moi , je rendrai bon compte 
de ta carcaliè, & la mettrai en tant de piè- 
ces, que la plus grotte étant jettéc en l'air, 
fera moins d'ombre que le plus petitdesatô- 



Boni coups contre bonnet dents. 

UN bon compagnon fe voyant rudement 
aflailli par un chien, duquel il eut été 
mai traité, s'il ne fe fut défendu d'une 
halebarde qu'il portoit, & fi tua. Cette more 
étant venue à la connoiflanec du maître du 
chien , voulut ie faire payer à celui qui l'a- 
voit tué, difant que la bonté & fa fidélité le 
lui rendeient bien cher. Celui-ci refuie le 
payement, & dit qu'il ne l'avoitpas tué.ma- 
licieufement, mais que pour fe défendre & 
le (jarder d'être mordu il avoir étécontraint 
de le faire. Le Maîtreduchien voyantqu'il 
n'en pouvoit tirer d'autre raifon , le firapel- 
ler devant le Juge, qui s'enquit pourquoi il 
avoit tué le chien. 11 répondit que le chien 
le vouloït mordre, & qu'il s'étok défendu : 
le 
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le Juge repliqtri , m Revois tourner le man- 
che delà hallebarde & non pasia pointe. I! 
répliqua: Je l'euffc bien fait, s'il eut voulu 
nie mordre delà queue, & non pas des dents. 

D'an Sen-urkr & de fit Carnavnda. 

UN Serrurier voulant aller au marché" à 
Boergueiï vendre des Serrures, avoir 
arrêté avec de (es voiiîns de partirde bonne 
heure,' il n vint: donc que s'écant levé plus 
matin que les autres, il le mit en chemin , 
mais ayant fait une bonne lieue, & voj-ant 
qu'il tftoic trop matin, fe voulut rcpolcr en 
attendant fes compagnons, & fans y penfer 
le couchaaupied d'une potence , oùonavoic 
attaché un larron depuis quelques jours, & ■ \, 
s'y endormit; le jour venant , fes compagnons 
paffans là auprès . dirent qu'il falloir appcl- 
ler te pendu, fi bien que l'un va crier ! ô 
compagnon, 6, ô, veux tu pas venir , tuas 
allez demeuré-là , le dormeur qui étoit dans 
la folie s'éveille, & croyant qu'il parloir à 
lui, répondit, oui , oiii , j'y vai , hau, at- 
tendez-moi; ces paflans l'e trouvèrent gran- 
dement furpris, croyans que c'éroit le pen- 
du qui leur avait parlé & le Serrurier de cou- 
rir après eux , avec fes ferremens , & eux de 
fuir , penfansquecefutlependu avecfa chaî- 
ne, le Serrurier les appelle, & ^es fuit de 
tonte fa force , eux fuyent encore plus 
épouvantez, ainfi ne cefférenr les uns & les 
autres 
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autres de fuir, & defuivrejuiques à cequ'ils 

furent à liourgueil , où ils te reconnurent. 



L'Eau bénite det Normand. 

UN Normand étant à Bourdeaux, femiten 
râte de déniaii'er un Gafcon, ouvrage 
difficile. Le Gafcon fut plus fin que le 
Normand, car il le furprit la main dans fa 
poche, où il cherchoit fans doute autre eho- 
îëque Ion Chapelet. Le Normand fut arrê- 
té, mis en pnfon , & condamné au foiiet, 
mais s'étant trouvé marqué aux Armes du 
Roi, il fut ramené en prifon , & condamné 
à être pendu. Il avoir un fils en Norman- 
die , lequel ayant en avis de lacaraftrophede 
fou Pere , prit fe deuil , donna à fa mort une 
caufe plus honorable , & lui fit faire un Ser- 
vice par je ne fai quel mouvement de piété. 
Le Service étant achevé, le Curé fuivant la 
coutume^ prit le Benâtier, & alla jetter de 
l'Eau bénite fur le tombeau du défunt, que 
le fils avoit fait faire avec toutes les cérémo- 
nies requifes. Comme IcCuré faifoitfon Of- 
fice, plus haur, Monfieur le Curé , jevous 
prie, dit le fils. Le Curé lui ayant deman- 
dé ce qu'il vouloitdire. Mon Pere eftmort 
en l'air, répondit-il, & fi vousnejettez l'Eau 
bénite plus haut, il n'en attrapera pas une 
feule goûte. 
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L'Equîvoqtit dis tkax Sœurs. 

LEs fsormans font gens d'accommode- 
ment. Ils troquent quelquefois de fi?m- \ 
hits, & fe marient auili à tâtons , quoiqu'ils 
ibient d'ailleurs auez défians, s'il en faut 
croire Mon lie ur de la Fontaine , de Poéti- 
que mémoire, & l'homméduSiéclequicon- 
toit avec le pins de grâce. Un jeune hom- 
me de ce Païs-lâ , demanda en mariage une 
Cœur d'un de lescamarades , qu'il n'avoir ja- 
mais vûë. Le frère laluipromitbien volon- 
tiers, ifirapprouvcrletout à la famille. Ce 
frère n'avoit que la mere 5c deux fœufs qui 
étoient pour lors à la campagne. Les annon- 
ces ayant été publie'e*. on lesfir venir pour 
faire les nôces. Les mariez époufez, on fait 
bonne chère, & après diné onlemitàdan- 
Cer. Pendant qu'on .dançoit , l'Epoux qui 
alluir & vendit, monte à la chambre, &y 
trouve la fœur de la mariée. Je ne fai fila 
refiemblance la lui iit prendre pour la fem- 
me , ou fi la trouvant mieux faite , ilfefentic 
Cmû. Quoi qu'il en l'oit , il l'embrafle ; la 
Belle prend en patience, Si fe laiil'e mettre 
fur le lit, où il la traita comme il auroit fait 
fa femme. Sur ces entrefaites la mere entre, 
& les trouve aux mains; Malheureux, dit- 
elle à l'on Gendre, ce n'eil pas ta femme. 
L'Epoux s'exeufe, & prorefte qu'il l'avoii 
prife pour la femme. La mere neleconten- 
Temt I. L tant 
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tant pas de cela , fe mit à dire des injures à 
fa fille. Le frère de la mariée accourue au 
bruit, & demanda ce que c'étoit. La com- 



d'abord qu'en pareil cas le fecret eft le meil- 
leur remède, le contenta de dire à fon fils: 
Ce malheureux-là, montrant Ion Gendre, a 
voulu percer une pièce de Cidre, & a pris 
l'une pour l'autre. Le fils qui fut d'abord 
au fait, foûtint la Comédie, & dît. Le mal 
n'eft pas grand. Voilàbiendequoilcrier. Si 
la pïecequ'il a percée , ne lui eft pas propre, 
qu'il perce l'autre; il n'importe guéres. 

ÉlâEâà i 'iI'-i'é ■ i/fjSlit ÉftflîTIi É^'flh tfflKHi IliïStà ■'tîKfo *tï~-iâ 

Naïveté d'an Laquais qui voulait tnveyer ifts 
lettres à fa mire. 

UN jeune Laquais étant à Rome avec un 
fort honnête Maître lequel voulut aller 
àlagarderobe, ilcommande à fon Laquais de 
prendre la chandelle, fi: de lui éclairer, com- 
me le Maître eût fait ce qu'ilavoit enviede 
faire , il tire une lettre de la poche pour s'en 
fervir en cebefoin; fon Laquais voyanrqu'il 
Palloit déchirer , luidir, Monfieur, n'eft-ce 
pas une lettre? le Maître répondit qu'oui ; 
ne la rompez pas , die il , Monfieur , je vous 
prie, donnez-la moi, je vous donneraid'au- 
tre papier , fon Maître lui demande ce qu'il 
en vouloir faire ; ma mere, lui répondit-il , 
ine dit en parrant'de Paris que je lui envoyaf- 
fe des lettres; puis que je ne puis écrire, je 
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luivoudrois envoyer celle-là Confidérez un 
peu fi fa mère n'eut pas apris beaucoup de 
nouvelles par cette lettre- 

Repartie d'un Pttïfan à deux jeunes Ecn/iert qui 
situant à Paru pour étudier. 

DEux jeunes Etudians étant partis de 
Rotien , pour aller pour fuivre leurs étu- 
des à Paris, firent rencontre d'un pauvre 
Païfah monté fur un Sue, lequel les voyant 
fe mit à braire d'une fi étrange façon , qu'il 
fembloit qu'ils fufient de la confrairie; les 
Ecoliers voulant gauiter le Pat fan , lui dirent: 
Mon bon ami, pourquoi lailTcz-vous ainfi 
crier vôtre frère, ne pouvez vous pas l'ap- 
paifer, & lui donne t cequilui faut. Le Paï- 
fan qui n'étoit pas des plus ^rolîîers de fou 
Village, leurrépondit , Monane, Melfieurs, 
eft tellement ravi de trouver de fês parens , 
qu'il ne fait quellechéreleur faire, & vous 
connoiffanr être de fes plus proches, il a 
commencé d'entonner un air d'allegrefie , 
pour témoigner fa joye de votre bienvenue : 
les Ecoliers furent fi étonnez de cette répon- 
fe, qu'ils demeurèrent camus comme des 
chiens d'Artois. 
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La Retiqtie da Nsrmand. 

IL fe fit un jour à Paris une bataille, où 
pluiieurs attrapèrent maintes balafres. Le 
Capitaine du quartier furvint dans l'émotion, 
& arrêta tous ceu* qui lui tombèrent lotis 
la main. Un Normand fe trouva du nom- 
bre, quoiqu'il n'eût fait que juger des coups. 
Quelques jours après il fut mené devant le 
juge. Interroge" d'où i! éroit , il répondit 
qu'il émit Normand , & Sergent de la pro- 
feflîoii. Queftionné fur la bataille, il pro- 
refta qu'il n'avoir rien fait , & qu'il étoït in- 
nocent. Si vous êtes innocent du crimedonc 
il s'agit, mon ami, lui dit le Juge, vous en 
avez apparemment bien fait d'autres don tvous 
n'avez pas été puni. Je fuis homme de bien. 
Mon fi eu r , répondit l'Accufê* , & je n'ai 
jamais rien fait qui mérita la prifon. Le ju- 
geleregardantfi\emcnt, lui dit : Vous êtes 
Sergent, roufleau , & par deffus tout cela 
Normand, & vous n'avez jamais fait de mal î 
Si cela eft , il faut vous couper une oreille 
pour en faire une Relique. 
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D'un qui fi laifa l $ routier , pour ne manquer 
pas de parole. 

T"X Eu* Gentil nom mes Boulonois avant 
querelle enfemble , vinrent à s'ofFen- 
cer l'un l'autre avec des parolesfioutragcu- 
fes & piquantes , qu'il dtoic impofïiblequ'ilï 
fe peuifent plus rencontrer fans en veniraux 
mains poar leur honneur, fans l'entremife 
de leurs amis communs , ielqtiels pour em- 
pêcher le malheur qui en pourrait arriver, 
leur firent promettre l'un à l'autre de ne fe 
point ofFeuler en aucune façon. Toutefois 
quelque rems après, l'un d'eux rencontra 
l'autre fur la Place de Boulogne, & en pré- 
Jènce de tous ceux qui y étoient , lui donna 
des coups de bâton , de quoi pourtant celui 
qui les reçut, qui avoit forj épee nefïtautre 
femblant de s'ofFcnfer, finon qu'il dit, Mei- 
lleurs, je vous prens pour témoins, de ce 
que celui-ci m'a donné des coups de bâton 
iur la Place, & que je nemefuispointdéfen- 
du, pour ne manquer pas de parole. 

D'an Laquais étant avec fon Maître. 

UN Laquais étant avec fonmaîtrequi étoic 
en compagnie de quelques Gentilhom- 
nies de fesamis, voulant paiTer une porte, 
L 3 il 
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ils fe firent entr'euv plufieurs complimens 
à qui parTeroir. le premier. Après plufieurs 
concertation 5 ils obligèrent fou Maître à paf- 
fer devant , le Laquais croyant qu'il y alloie 
de Ion honneur, s'il ne tuivoit immédia- 
temem fou Maître, penla culbuter les au-, 
très pour être à Ta queue, ce que voyant lbn 
Maître, après que la compagnie fut partie, 
il reprit Ion Laquais , le menaçant dele châ- 
tier , fi une autre fois il fc mSloit de pafler 
avant que toutes les honnêtes gens fufTent paf- 
fez. Ce Laquais retint fi bien ce comman- 
dement, qu'un jour comme fon Maître al- 
loit à cheval à la rue St. Jaques , & paflbie 
par deflus le Pont Nôtre-Dame, il regarda 
derrière lui étantdevant Saint Yves, & ne 
voyant point Ion Laquais , il crût qu'il s'é"-.. 
toit égare - , il demeura deux ou trois heures' 
chez un Libraire, & comme en retournant 
il pafibit par deflbus le petit Châtelec , il vid 
fon Laquais le chapeau au poing, quifaifoit 
la révérence à tous ceux qui pafloient, fon 
Maître lui demanda ce qu'il faifoit-là, il lui 
répondit, j'attends que tous ces honnêtes 
gens-là (oient paflez : il prenoït la voûte du 
petit Châtèlet pour une porte. 

Le Harangueur déct&ctrti. 

LOuisX.IV. faifane un jour fon entré dans \ 
une Vil le du Roy a urne, fut haranguée par 
un des Magiflrats, qui paflbie pour un hom- 
me 
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m:d'efprit. Comme c'était lapremiére fois 
qu'il avoir paru devant u:i fi grand Roi , tout 
habile homme qu'il était, il travailla toute 
la nuit , & quand il fut qucftion de parler , 
il demeura tout interdit: cependant i! fe re- 
mit un peu , fon début fut allez ingénieux; 
& il dit quantité de bonnes choies, que le 
Roi écoutoit avccaiTezdeplaifir. II n'avoit 
pas prononcé la moitié de Ton difcours, 
qu'un Ane, qui était près de là commen- 
ça à braire, 4: faifoit fi grand bruit, que le 
Hoi en étant incommodé , & nepouvanten- 
tendre ce que ditoit l'Orateur, cria aflez haut: 
qu'on fafie raire cet Ane. Le Harangueur 
parloitavcc tant d'aflion, que n'ayant point 
entendu braire l'Ane, crut que le Roi or- 
donnoit de lui impoler filence. Cela le dé- 
concerta tout à fait, & lefïtdemcurer court 
fans qu'il pût dire autre cliote fi ce n'eft : Ja- 
vois bien crû, Sire, que Je n'étais pas capa- 
ble deharanguer Vôtre Majefté, &jcnel'ai 
point fait fans répugnance. Le lloi ne pût 
s'empêcher de rirede l'équivoque : Cela ache- 
va dedéconcerterlcHarangueur. LeKoieut 
beau lui dire qu'il étoit bien content de fa 
harangue, il n'y eut pas moyen de le faire 
reprendre, & il fe retiraan travcrïde la fou- 
le, in cou loi ab le de l'accident qui lui étoiz 
arrivé, 
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Antrr Iltrutlg'ictir. 

TJUifque nous en fommci aux harangues, 
X. nous dirons encoreunmotd'unautreHar 
rangueur, qui ne fur pas plus heureux que 
Je précédent. Le Roi paffant on jour pniJ 
une petite Ville , on vint lui dire qu'il alloic 
fitre harangué. Ce Prince qui n'aimoit pas 
la bagatelle, & qui croyoit que ce feroit une 
merveille fi dans une pareille bicoque , il y 
avoir un Orareurfupportablc, eût de la peine 
à confentir qu'on le haranguât; cependant 
il fe rendit aux remontrances qu'on lui fit fur 
les mauvaifesconféquences d'un refus , «con- 
dition que la harangue feroit des plus courtes. 
On ne manqua pas d'en avertir Monteur 
l'Orateur, qui promit. &tinr parole. Etant 
donc venu devant le Roi à la tête delà Mu- 
gi ftra tare, il fe trouva (i furpris , qu'il ne pût 
dire que, Sire 3 qu'il répéta trois ou quatre 
fois. Eft-ce tout ce que vous avez à me di- 
re , dit le Roi. iire , répondit l'Orateur , Vô- 
tre Majeilé m'étonne. Fort bien , ditle Roi , 
vous ne pouviez pas à mon gré me faire une 
meilleure Harangue, & je vous en remer- 
cie. 
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LA délicatcfie lîedaux femmes, comme la 
force lied aux hommes. Il eft vrai qu'il y 
a ''es Dames qui la portent à l'escès , com- 
ice on verra par les quatre donc on va par- 
' cr , qui prétend oigne Te lurpafler l'une l'au- 
tre en déiicatcfTe. Elles gagéïentà qui e^oic 
la plus délicate des quatre, & convinrent d'un 
Juge qui devoit décider le différent, après 
avoir entendu les parties. Me promenant un 
matin à la fraîcheur dans mon Jardin en che- 
mife &cn mules , & me lavant les piedsdela 
rofée du mois de Mai , dit la première , una 
feuille de Rôle tomba deflW, & j'en fus boi- 
teuf'e plus de trois mois. Ma fille de cham- 
bre, dit la féconde, fiiifant unjourmon lit, 
lailfa étourdi meut un petit pli a un de mes 
draps, qui tutoient de la plus fine Hollande: 
Je me couchai mal henrcuk-menr fur ce pli un 
peu"brufquemenr, & me rompis trois côtes , 
qui donnèrent de i 'exercice aux Chirurgiens 
durant plus de quatre mois. La trohiéme 
dit, qu'elle avoit toujours fort recommandé 
à fa fille de chambre de piiixsgfr lèscheveux 
en la coeftant, avec tant d'égalité, qu'il n'y 
en eût pas plus d'uncûte'que de l'autre, fâ- 
chant bien cequipouvoitarriver s'il eh éroic 
autrement; mais qu'une fois en ayant laillé 
par mégarde trois ou quatre d'un côte" plus 
que de l'autre, cela lui avoit fait fi fort pail- 
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cher la tête de ce côté-là, qu'elle n'avoît 
pas pûredrefier du depuis. I| n'y jywrlbn- 
ncdevous, Mefdames, dit In quatrième, qui 
n'aille à la felle une fois tous les fours pour 
le moins: cependant je parie qu'il ne vous 
eft pas arrivé ce qui m'arriva avant hier. En 
faifant mes affaires, ce que je fais le pins 
doucement qu'il m'eil poih'ble , je me rom- 
pis une veine du derrière , & je fuis fi déli- 
cate qu'il n'y a pointde Chirurgien qui puîf- 
fe la raccommoder fans mettre ie relie en piè- 
ces; de manière que j'aime mieux demeurer 
avec ce défaut, que de rendre le mal plus 
grand, en voulanty remédier. Ce nouveau 
Paris fe trouva fi fort embarafl'é, qu'il ne 
fur à laquelle de ces quatre Déell'es donner 
le prix. Les Lecteurs en décideront s'ils peu- 
vent. 

Belle répotife faite à Henri le Grand. 

CE grand Prince, que les Hiftoires ap- 
pellent le ReftaurateurdelaMonarchie 
Frauçoife , &• que la grande clémence jointe 
à la valeur de Ion bras toujours vidtoricux , 
a fait admirer de tout ie monde, & mettre 
au rang des plus grands Monarques de l'U- 
nivers. CetHercule , dis-jc, avoitdespoin- 
tes fi belles & fi judicieufes , que les plus 
nobles Plumes n'étoient pas moins occupées 
à recueillir les fentences, qu'à décrire fes 
travaux & fes exploits. Je me contenterai 
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d'en marquer deux ou trois allez connues, 
pour obliger par ces échantillons les Etran- 
gers d'en rechercher d'autres dans le cours 
rrès-iliaftre de fa vie. Paflantun jour en ca- 
rotte par fa bonne Ville de Paris, iljetrales 
yeux fur un Vieillard qui avoir les cheveux 
blancs & la barbe noire; & ayant fait arrêter 
le carofle , lui demanda ta railbn de deux cou- 
leurs fi contraires. Ha Sire . ré pondit il promp- 
rement-à ce Prince qui n'aimait pas la lon- 
gueur, c'e/1 que mes cheveux fitit plus vieux ,!e 
W*f* enspnur le moins '/ne mnhurhe. Le Roi 

le prit à rire, & loua cette réponfe ingé- 



Btrn mat gai fut dit à Alphoofe Roi de Naples. 

UN Gaillard qui avoit vécu plus long-tems 
qu'il ne croyoir, &c à peu près du'earac- 
tére d'un Poëtc à Qiiiauffeace de ces der- 
niers tems , qui ayant vil la fin de ion bien , 
s'avila depréïentercesquatreVers à un grand 
Prince. 



Sire , j'ai fait des Vers pour le Prince d'Ornoge , 
Diins un tems où j'avais vingt mille Ecui de bien. 

Admh t*. comme le tems change! 
Ct Prince ejl for leJrêae , & mei je n'ai plus rien. 

Ce Gaillard, dis-je, qui foufïroit , &qui 
favoit que le Roi Alphonfeaimoir les bonnes 
plaiianteries , trouva un jour moyen de l'a- 
ber- 
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bwder, & lui dit, Sire, je vous demande 
jlifîicc: courre un fâcheux Créancier, ;'i qui 
r'tn mon fwre -levoit quelque choie. Quoi 
que mon pere ne m'ait rien laiflé, j'ai payé 
piiideurs fois cette dette, & cet importun 
Créancier me la demande encore & me pour- 
suit tous les jours. Si vous ne m'aidez, Si- 
re, je ne lai plus quel remède y apporter. 
Voilà, ditleRoi, un iojuftc Créancier. Qui 
eft-il) C'efl mon ventre, Sire, répondit le 
pauvre Diable. Je lui ai lï fouvent payé fa 
dette qu'il ne me refte plus rien. Jefupplie 
très- humblement Vôtre Majefté, dem'aider 
à le contenter. Elle fera une grande chari- 
té.^ J'ai un pareil Créancier , répliqua le Roi. 
Il eft vrai, Sire, repartit le malheureux; 
mais vous avez de quoi payer , & moi je n'ai 
rien. Le Roi trouva cette manière de de- 
mander bien imaginée, &luiiîtdounerquel- 
que choie. 

Niaifir'tc d'un Valet expérimenté. 

T E Valet d'un certain Banquier ou'it di- 
re , qu'une broche étoit mieux dit en 
François qu'un hâte. II avilit donequ'il lui 
tomba entre les mains, un paquet de lettres 
pour Paris, fur lequel étoit écrit à la hâte, 
à la hâte. Si bien que croyant , que ces let- 
tres fu lient envoyées à l'hôtellerie de h bro- 
che, i! prit l'a plume, & effaça à la hâte, à 
la hâte , & y mit à la broche , a la broche. 

Naive- 
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Naïveté iTtm Pal/an envers fan Jrge. 

L Ai flous les naïvetez des Laquais, nous 
en avons liomnjallcz d'exemples, venons 
à la naïveté d'an Païianenvers Ton Juge , qui 
n'eft pas mal-plaifante. Un Juge avoir con- 
clsmné un pauvre homme à Srre pendu, le 
fîoiirreau commanda à un Charpentier du lieu 
de faire la potence. Le Charpentier n'en tint 
pas conte, difant, qu'il en avoir déjà fais 
deux ou trois, dont il n'avoir, point été payé, 
& qu'il n'en ftroit point fans argent, le 
Bourreau Jui die qu'il verroir ce qui lui en 
arrivèrent. Faute de potence l'exécution ne 
pût être faite pour ce jour là ; dont le Juge 
fort en colère, envoya quérir l'Exécuteur 
pour lavoir de lui à quoi il avoir tenu, il 
s'exculà fur le Charpentier qui n'avoit pas 
voulu faire la potence, quoi qu'il lui en eue 
fait commandement de la part du Juge; le 
Juge auflï-tôr l'envoya quérir: étant devant 
lui, il lui fit une fort rude réprimande de 
n'avoir pas obéi à l'on commandement, à 
quoi le Charpentier répondit, il eft vrai , 
Monfieur , que j'ai réfuté de la faire fur la 
parole de l' Exécuteur . parce que j'en ai fait 
d'autres dont jen'ai pas pû être payé : maisfi 
j'euilecrû que la potence eût éré pour vous, 
jen'y eu fie pas manqué, & j'eufle quitté tou- 
te autre choie. 

U 
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Le Plaiiitur à mau-jniftt pièces, 

UN homme qui avoit un Procès, alla con- 
sulter Ton Avocat. La conlhltc fe fît 
en préfence de la femme,qui avoit ce jour- 
là plufieurs defesamies, qui eureiitleur part 
du diverti (Tement. Après que le Plaideur 
eut conté Ton affaire, l'Avocat lui demanda 
quelles pièces il avoit, & voulut les exami- 
ner. Le bon hommelui ayant remis fou lac, 
l'Avocat lui dit, après avoir lû fes pièces £c 
entendu Tes raiibns : Vôtre caule ne vaut rien, 
mon ami, & les pièces que vous avez Une 
concluent rien pour vôtre affaire. La fem- 
me de l'Avocat qui vouloir rire, & faire 
rire les amies , lui dit d'un ton moqueur : 
Vos pièces ne valent rien, mon ami. Les 
Dames fe divertirent de l'équivoque, & le 
Plaideur n'en étant pas content, mit la main 
dans fes chaudes , & en tire d'autres papiers 
qu'il y avoir: En voici d'autres, dit-il, qui 
me feront .gagner mon Procès- Les Dames 
qui crurent qu'il alloit étaler les pièces que 
la nature lui avoir données, tournèrent le 
dos toutes honteufes. 



le 
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te Gaillard VilUgeeti. 

UN gaillard de Village defirant obliger 
Ton Procureur, l'ai la trouver, lui dilant 
n'avoir point d'argent, le Procureur lui die 
qu'il était bien pauvre s'il n'avoic rien; le 

failiard lui répondit, fi ytitrs voulez pren- 
re un lièvre je vous ledonnerai , oiïideaje 
le prendrai, dit l'autre j pour Ion le Païfan 
lai repartit, vous feriez plus que mon chien , 
qui chafla hier toute la journée, & n'eu pût 
jamais prendre pas un. 



ingénuité d'une femme afin mari, la première 
nuit.dcjci né:ci. 

UNe jeune fille unique fut mariée à un 
jeune homme de Ion voillnage , à quile 
Pere & la Mère la donnèrent volontiers 
pour la tenir toujours auprès d'eux. Les 
mariez étant couchez, l'Epoux avant que de 
cotifommer le mariage , fit un grand dilcours 
à l'Epoufe fur le devoir des femmes, & fur 
l'amour réciproque que le mari & la femme 
dévoient avoir l'un pour l'autre. Le mari& 
la femme ne doivent être que la même chair , 
lui dit-il, entr'autreschofes; tout doit être 
commun èmr'eux jufqu'à leurs pluslecrettes 
penfées : bref, ils ne ie doivent rien cacher: 
& 
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& pour vous donner bon exemple en cela , 
je vous dirai .franchement une choie, que 
j'aime mieux vous dire moi -m è me, que de vous 
la tailler dire par un autrequipourroitnous 
brouiller. 1! y a environ quatre ails que je 
devins amoureux d'une jeune mie , qui m'ac- 
corda ce que vous ne pouvez me refafer a 
prélent. Je ne vous fis point de'tort en ce- 
la , parce qu'alors je na vous coimoiuois pas, 
& ne vous avois par confétjuent rien promis. 
En un mot, je lui fis un beau petit garçon , 
qui 'a environ trois ans , & que jeriens chez 
un de mes amis : tî vous le trouve/, bon , & 
que vous me promettiez de ne pas le maltrai- 
ter, je le ferai venir. Puisque vous me par- 
lez am(î à cœur ouvert, dit la femme, js 
ferais bien de mauvaile humeur de ne pas ré- 
pondre à vôtre franchiie ; ainli puis que nous 
' ne devons être qu'un cœur & qu'une ame , 
& n'avoir rien de rélervé ; je vous dirai auf- 
li que j'ai ui.ie petite iïlle d'environ deux ans, 
qui cft encore à nourrice; un jeune homme 
me fit ce prélent fous promette de mariage; car 
autrement je ne luiauroisrien accordé; mais 
le méchant m'a trompée , & Dieu l'en punira : 
cependant je m'en conlbie , parce que vous 
valez mieux que lui. En cela je ne vous ai 
■■ pas offenfé non plus, puis que je ne vous 
connoiflois pas , & que je ne vous avois rien 
promis. Je la ferai venir fi vous le trouvez 
bon , & comme ils font à peu près de mê- 
me âge, nous les marierons , ii vous|voulez, 
quand ils feront grands , & leur ferons de nos 
biens telle part que nous jugerons à propos. 

Le 
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Le mari fut ii furpris d'une réponfe à laquel- 
le il ne s'étoit pas attendu, que fans répon- 
dre un feul mot, il le lève , & s'en va en 
chemite dans la cour, car c'étoirdans la bel- 
le laiton. II y trouva par ha?,ard le bat d'un 
Ane qu'il Ternit fur le dos, <ïc crioit tout 
haut, je fuis biié. Le Beaupere qui ne dor- 
inoit pas , entendant plufieurs fois crier, je 
fuis bâté, éveilla fa femme, & lui dit: Qu'a 
nôtre Gendre de s'être levé d'auprès de fa 
femme, & de crier, jt fuislàté} Allez voir 
ce que c'eft : elle aura été aile? lotte pour 
lui dire quelque choie qui l'aitob'iiié de fai- 
re le fou. La bonne femme prend au plus 
vite fa jupe & les mules, Se va trouver fa 
fille au lit. Elle ne fot pas plutôt entrée 
qu'elle ferma la porte, où le bon homme, 
curieux de lavoir ce qui s'étoit pafl'é, arri- 
va un moment après , & la trouvant fermée, 
fe mità écouter par letroudela ferrure. La 
bonne femme qui avoit fait accoucher fa fil- 
le fans que perfonne en eût rien iù ( lui de- 
manda ce qu'elle avoit dit à l'on mari , qui 
l'obligeoit à crier de la forte. Jeluiai don- 
né, ma Mère, répondit la fille, confidence 
pour confidence, tt luicontalà defl'usce qui 
s'étoit dit de part & d'autre, fans oublier le 
long difeours fur les devoirs du mariage, & 
conclut en difant , qu'il n'y avoit pas là de 
quoi fe mettre de mauvaife humeur. Com- 
ment, bête, lui dit la Mere, n'as tu point 
de honte de lui avoir dit cela ? Ildevoitêtre 
le dernier à le lavoir, fit as tu pû ignorer de 
quelle importance t'étoit la choie î J'avois 
Terne 1. M eu 
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eu quatre à cinq, cnfans quand j'ai époufé 
ton Pere, & il cil encore à le lavoir. Le 
mari , qui comme on a déjà dit , ecoutoir à 
la porte, fur bien étonnéd'entendre une cho- 
fe de laquelle il ne s'étoit jamais défié , & 
allant trouver fou Gendre qui crîoit d'un côté, 
je fuis bâté, lui répondoic de l'autre , je fuis 
fângîé. Apris s'être conte leur commune 
avnnturç, à laquelle ils ne voyoîcntpoincde 
riîtnéde, la nécellité leur tint lieu de ennfo- 
lation. Le cocuagecll une de ces choies qui 
ne ferait pas un mal , fi l'on pouvoir l'igno- 
rer : en effet, il vaudrait mieux demeurer dans 
l'ignorance que de devenir lavant à fes dé- 
pens'; Se ceux qui s'annulent à écouter ce 
qu'on dit d'eux, reflemblenc à des gens, qui 
cherchant aux lieux le flambeau à la main, 
trouvent plus qu'ils ne voudraient. 

Le Pédant Orateur. 

F Eu Monfienr le Prince de Condépaflant 
par une petite Ville de Picardie, Mei- 
lleurs de la Magi il rature réiblnrentde leha- 
ranguer. Mais quand il furqueftiondechoi- 
Cr un Orateur, cet ut-là ladifficulcé. Com- 
me au confeil des Rats on couvenoic tous 
qu'il faloit attacher une fomiette au col du 
Chat, mais perTonne ne vouloit (è charger 
de la commiilion : de même , Meflieurs de la 
Régence étoiént tous d'avis de haranguer , 
mais perfonne ne vouloir Orre le harangueur. 
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Après s'Ocre bien difputez, quelqu'un alla 
longer au Maître d'Ecole, & lepropofa pour 
harangueur. On envoyé querir incontinent 
le Maître d'Ecole, & on lui dit, qu'étant 
néccHairc de haranguer Monfieur ic Prince 
de Coudé", & n'y ayant point dans laMagif- 
rratnre d'homme de lettres qui voulut rechar- 
ger de la commiflîon , ils avoienc jette les 
yeux fur lut, & qu'il avoit jufqu'au lende- 
main à fe préparer. Le Maître d'Ecole dit 
tuiit net qu'il n'en ferait rien, ik qu'on fe 
moquoie de lui. Bref, ouconfulte, & potir 
applanir les difficulté?,, on propofe de lui 
donner cent francs pour Tes peines. Le Pé- 
dant ouvre les yeux à cette propofition , & 
l'accepte, & tire par ce moyen la Magiilra- 
turc d'un grand embarras. Le Prince arri- 
vant donc, le Pédant le mit à la tête de la 
Magillraturc, & après trois ou quatre révé- 
rences pédanrelques , en abordant Son Altei"- 
le , il lui dit le plus gravement du monde : 
Monfeigneur , les lots que voila, montrant 
la Magiftrature , ont prié le Pédant que voi- 
ci , en fe montrant, d'yfi'urer Vôtre Alteife 
que nous tommes tous fes très-humbles fit 
très obéïflans lervitcurs. Quoique Metteurs 
de la Magiftrarore ne fuiîent pas courons de 
la harangue, ils n'olérent rien dire par ref- 
pect pour Monfieur le Prince , qui les remer- 
cia de leur bonne volonté : Mais àpefneeu- 
renr-ils le dos tourné, qu'ils commencérenu 
îi harceler le Pédant, dil'ant qu'il n'a voie rien 
fait qui vaille, & qu'ils ne lui donneraient 
Fien. Le Pédant qui avoit compté lur cou- 
Aï 1 te 
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te autre chofe, foûccnoit qu'on dévoie lui 
payer ce qu'on lui avoit promis , & qu'il avoir 
bien fait. On parloic avec aflbz de chaleur 
de part & d'autre; de forte que Monfïeur 
le Prince qui n'étoic pas éloigné , entendant 
quelque ebofe de la difpure, voulut lavoir 
ce que c'étoit : le l'édant s'avance tk lui dit: 
Monfeigueur , ces gens-ici m'ont promis cent 
francs pour haranguer Vôtre Altefle, & à 
préfent ils ne veulent pas me payer, & di- 
ient que je n'ai rien fait qui vaille. Ils ont 
tort, répondit Moniieur le Prince , vous avez 
fort bien fait : Et , Meilleurs , vous n'avez 
qu'à le payer. 

Plaifsnte galanterie que fit un Bouffon au Due 
dt Savent. 

LE Duc de Savoye avoit un certain Bouf- 
fon Italien , lequel était extrêmement 
prompt & fubtil en reparties; de forte que 
ledit Duc prenoit un frngulicr plaifir de lui 
faire tous les jours de nouvelles rlalques, pour 
l'obliger à quelques galanteries : il s'avifaun 
jour entr'autres de faire couper la queue" & 
les oreilles à (on cheval: Le Bouffon venant 
. à l'Ecurie, & trouvant fon cheval en tel équi- 
page, le douta aulîi-tôt que le Duc lui avoit 
fait jouer cette pièce, de quoi le Bouffon ne 
fartant aucun femblant, tâcha d'épier l'oc- 
cafion que les Palefreniers dévoient aller dî- 
ner , pour mieux etecuter fon entreprife : tel- 

IpniPTiP 
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lement qu'ayant pris fan tems, il mena fou 
cheval dans la grande Ecurie du Duc, où 
ayant trouvé des cifeaux , fendit les narrines 
à tous les chevaux en général, puis fe reri- 
ra fans faire beaucoup de bruit. Ce même 
jour il prit fantailie audit Duc de vifïrer fou 
haras , & de faire voir fes grands chevaux à 
un jeune Soigneur qui l'étoit venu voir: com- 
me il entra dans l'Écurie, ilapperçûtincon- 
tincnt que tes' chevaux avoient les naseaux 
fendus ; ce qui le fâcha de telle lorte , qu'il 
vouloir faire pendre fes Falefreniers ; mais 
le Bouffon qui ctoirderriérelui , ayantcom- 
palïïon de ces pauvres innocens , die au Duc: 
Vous iie devez pas vous pallionncr de cela, 
ni accu fer perl "on neque vous-même , d'autant 
qu'ayant fait couper la queue & les oreilles 
à mon cheval , les vôtres le font tellement 
éclatez de rire de le voir delà forte , qu'ils 
fe loue eux-mêmes fendus les narines : cequi 
obligea le Duc de changer fa colère en rifée; 
quoi que la perte fut grande. 

&itU repartie du liai Henri ù un Gentilhomme 



CE Roi découvrir un jour d'à fiez loin un 
Gentilhomme allez niais & mal bâti, qui 
s'amufoit à contempler les tableaux dans une 
galerie du Louvre ; auquel , en s'approchatil 
de lut, lui demanda à qui il appartenoit. Ce 
Gentilhomme qui n'avoit jamais vû le Roi, 
M 3 gui 
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qui ne le connoilTbit pas , & qui portoit (on 
bois fort mal raboté, répondit férieufemertt 
qu'il appartcnoit à lui-même , Ventre faw$ 
grit, dit le Roi, qui avoit remarqué fa for- 
te contenance , vous appartenez ïiuiijot Maître, 
qui ne vous a pas mieux euj'eigné , ni donné de 
meilleures leçons. 

La CoufeJJioit révélée. 

UNe femme de Village ayant eu quelque 
démêlé avec fon Curé, s'avifa un jour 
au fortir de VÊpres, de le maltraiter de 
paroles. Le Curé s'exeufa du mieux qu'il 
pût; mais on ne prit point les exeufes en paye- 
ment. Comme les femmes font acariâtres , 
& qu'elles ne l'ont pas accoutumées d'avoir 
le dernier mot, il u'v eut point d'injures 
qu'elle ne lui dit. Le Curé outré de ie voir 
pouffé fi publiquement , ne pût conferver la 
gravité Paftorale, & s'empêcher de dire en 
Te retirant, Maupéblett de la putain. Je vous 
prenstousà témoins, s'écria-t-eile de toute 
fa force: ce méchant homme a révélé ma con- 
fe(Iîon, car il ne le fait que par là.- ainfi je 
demande qu'il foie puni. 
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D'an Tailleur qui fe dérobait du drap à foi-même. 

UN Tailleur de Rouen, nomméle Com- 
te , était fi accoutumé à dérober du 
drap quand il failbir des habits , qu'il conti- 
nuait fes larcins en s'habillant foi-mê- 
même. Et comme fa femme s'en étonnoit, il 
lui ditr J'ai fi grande peur de perdre une fi 
bonne habitude, que je ne m'épargne pas 
moi-même, de peur d'apprendre à épargner 
quelque autre après moi. 

D'un Payfin ë» 4e fia Ane. 

UN Villageoisailant a Paris avec fon Ane 
chargé de cotterets qu'il y portoit ven- 
dre, s'étaut laiiïé choir avec fa charge 
dans uiï bourbier, le frapoit à grands coups 
de b^ton pour le faire relever: Un Gentil- 
homme vêtu d'écarlute partant par là, lui 
dit; Comment, coquin, n'as-tu pas de hon- 
te d'outragerainli ce pauvre animal ? qui t'en 
feroit autanr? je te jure, fi cu.continuësda- 
vantnge, que de ton bâton même, ie t'en 
donnerai cinq cens coups fur les oreilles, Le 
pauvre homme ne lût faire autre choie que 
d'ôter l'on chapeau bien humblement & de fe 
taire jufqu'à ce que ce Gentilhomme, qui 
alioic auliî à Paris , eût pall'é fou chemin. 

M 4 Com- 



,84 NOUVEAUX 

Comme il le vit allez éloigné de lui, il re- 
prit Ton bâton, & en chargea l'on âne enco- 
re plus rudement qu'il n'avoit fait, lui di- 
fant, en le moquant duGentilhomme, com- 
ment, Monfieur mon âne, qui eût crû que 
vous eulfiez eu des amis en Cour ? 



La dévotion faeéeienfe. 

UNe Femme de fort peu de cervelle, 
mais mariée à un homme qui étoit dans 
les grandes Charges, &qui la faifoiteonfi- 
d.érer ; quelque peu confidérable qu'elle fut 
par elle-même avoir reçu pour prêtent des 
Heures fort propres. La bonne créature 
s'imaginant que tout ce qui étoit dans fes 
Heures étoit prière , étant un jour à genoux 
à l'Eglife, ouvre les Heures, & tombant 
précilément fur le Privilège, ellefitungraiid 
figne de Croix , & fe mit à lirebiendevote- 
ment. // ejt permit À tel.-. . . défaire imprimer , 
vendre & débiter durant l'efpatt de, &C, un 
livre intitulé Heures de Nôtre- Dame , &i ainfi 
du refte. Puis tournant le feuillet, & ve- 
nant au Calendrier, elle fit un autre ligne de 
Croix de la taille du premier , & continua à 
lire, 'janvier à trente un jour, & lit Lune tren- 
te. Puis prenant les Fêtes pour les Litanies, 
elle dit la Circineifion , Ora pro nobis, & ain- 
fi des autres Fêtes. Quand elle fut en Fé- 
vrier, elle lût, Févriers vingt-huit jours, & la 
Lune vingt-neuf i friand l'année eji Hjfexti- 
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ft, il tn a vingt-neuf, & ta Lune fiente: te 
)tia? a neuf beutei , & la nuit qaiaie t & ainfi 
des autres. Ses orailbns ainfi fuîtes , elles'en 
retourna chez elle fort contente de l'a dé- 
votion. 

D'u* Villageois & d'une jeune Dtmmfelle. 

UN certain Villageois étant venu à la 
Ville, dans la mailon de fon Maître, 
& voulant entrer dans la chambre , il la 
trouva pleine de quantité deDemoifellesqui 
éroient venues voir la Mai trèfle du logis ; ce 
que voyant le Villageois, il vouloit fortir de la 
chambre; une jeune Demoii'elle fort belle & 
forejolie l'ayant remarqué, lui dittouthaut, 
venez-çà , mon ami , venez ç à , que craignez- 
vous, nous ne vous mangerons pas ; lepaï- 
fan fort honteux ne laifloit point de gagner 
la porte; cette jeune Demoifelle lui dit, ap- 
prochez- vous de moi, vous dis-je, de quoi 
avez vous peur ? je ne mords ni ne rue; Par- 
di, Mademoilelle, dit le Païlan , il feroit 
donc bon monter fur unie telle bête. 
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UNc jeune Veuve affez jolie, qui pour 
le peu de tems qu'elle avait demeuré 
avec Ion premier mari , s'étoït fi bien trouvée , 
qu'elle eut envie d'en prendre un fécond , fe 
remaria a un jeune homme qui ne payoit que 
de mine , à quoi les femmes font Couvent trom- 
pées, parce qu'elles Jour obligées de pren- 
dre mi mari au bazard , comme quand ou 
jouë à la Blanque. Lejour des noces s'étanc 
palîé en dances & en fellins, & la nuit étant 
venue, la mariée laflè dedanfer, & bieu ai- 
ic de prendre nu exercice plus agréable, les 
Dames la menèrent coucher. Le marié vou- 
lue la fuivre , mais les jeunes hommes de la 
nôce l'en empêchèrent, difant qu'il n'en k- 
roit pas quitte à fi bon marché , &qu'ilsvou- 
loient boire de l'bipocras à gogo. Ils l'em- 
menèrent donc , & le firent boire juiques à 
deux heures après minuit, que le marié les 
congédia, pluspourépargnerfabourfe, que 
par l'impatience qu'il eût d'aller trouver fa 
femme, avec laquelleil n'alloit coucher qu'à 
regret, feu tant bien , que l'es armes n'éroiene 
pas à l'épreuve du choc qui les attendait. Il 
nonce enfin à fachambre , & lanouvellema- 
riée qui l'attendait avec impatience, ne pût 
s'empêcher de lui demander qui l'obligeok 
à demeurer fi long- tems. Ah ! ma chère en- 
fin», dit-il, en foûpiranr, ces avaleurs d'hi- 
po- 
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pocras nous ont fait bien du fracas. Noos 
en aurons pour une belle fomme chez l'A- 
poticjire. Hé! Moniteur , répondit-elle , eft- 
ce à quoi il faut longer prélaitemenr ? Nous 
verrons à cela uneautrefois. Couchez-vous 
feulement. Vous n'eu faites pas plusdecas 
que cela, reprît-il ? Jefuisperfuadéqu'iisén 
ont bû pour plus de vingt florins. 11 les fau- 
dra payer, dit la mariée, nous y longerons 
demain i venez vous coucher. Combien 
croyez-vous , continualemarié", queleieftin 
de nos nôces nous coûtera ? De quoi vous 
embarraflez-vous prélente ment , mon ami, 
lui dit-elle; n'eft-il pas tems defecoucher > 
Nous n'en ferons pas quittes pour cinquan- 
te écus, reprit il. Hé bien ! dit la mariée, 
quand nous les aurons payez nous ne les de- 
vrons plus. Cela nous mettra-r-il à. l'Hôpi- 
tal ? Ho 1 vrayement, conrinua-t-i! , j'oubliois 
la pâti fie rie. Vous pouvez compter , ma mie, 
qu'il nous en coûtera bien près de foixanre 
Écus. Quelle honte! dit-elle, de longer i 
cela a l'heure qu'il ell. Venez vous cou- 
cher, & remettons cet examen à demain- 
Là-delTusil commence à fe promener à grands 
pas , comptant fur Tes doigts. Comme il ne 
pouvoir pas bien trouver l'on compte, il prentt 
des jertons, & fe met à calculer, difanttaut 
pour ceci, tînt pour cela, &c- La pauvre 
femme qui s'étoit attendue à un plus agréa- 
ble calcul, étnit au defefpoir, de voit que la 
nuit ie paffat à ces niaiteries. Je vous pro. 
telle ma vie , reprit-il enfin , que nous n'en 
ferons pas quittes pour deux cens florins. 
Cette 
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Cette pauvre femme defoléecemme vous pou- 
vez croire , de voir le flegme de cet honnne , 
qui paroiiîoit de glace , où un autre eût été 
lourde feu , lepria leplusamiablementqu'ef- 
le pût de le coucher. 11 répond qu'il avoir, 
froid: elle fait allumer du feu , ou l'allume 
elle-même; ilfechaufe, latêtetoûjoursplei- 
ne de la dépenfe de la nôce. Li mariée qui 
commençoie à avoir mauvaiie opinion de lui , 
le prefla tant de fe coucher , qu'à la fin il le 
coucha , ne pouvant plus reculer , il fe détacha 
avec la même répugnance, qu'un Ecolier à 
qui fou Uégent veut donner le foiiet. La 
pauvre femme qui l'attendoit en bonne dé- 
votion , fur bien étonnée, qu'au lieu de la 
carefler, il commença par faire le figne de 
la Croix , & dit enfuite ion Officetout haut , 

Sui dura trois bons quarts d'heures. L'Of- 
ce achevé, au lieu de fe tourner vers elle, 
il lui tourna le dos , & fe mit à ronfler. Je 
vous donne à penfer fi la pauvre femme fur. 
étonnée d'un pareil régal- Quelbommeeit- 
ceci, bon Dieu , difoit-elle en foi-même? 
A-t-on jamais entendu parler de chofe pa- 
reille? Comme elle s'écotc attendue à être 
traitée tout autrement, elle fetournoirbruf- 
quement tantûr d'un côté, tantôt de l'autre , 
pour tâcher de l'éveiller. A quienveuteet- 
te tourneufe ^dir le nigaud? Ne fauroit-on 
dormir avec elle ? La viande bien embrochée 
ne tourne point, répondit la femme , &fije 
l'étois comme il faut, je ne tournerois point 
non plus. Ce fut encore un coup tiré en 
l'air: le mari fe rendormit, & la femme ne- 




pou- 
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pouvant faire mieux , fut contrainte de dor- 
mir aufli, ou du moins d'en faire tcmblanr. 
Vers la pointe du jour, un petit accès de 
bonne volonté, ayant faifi ie pauvre hom- 
me, il fe tourna vers fa femme qui faiioic 
femblant de dormir , & lui dit en la pouffant , 
Jeanne, Jeanne, mais Jeanne qui vouloitun 
peu fe fairefolliciter, nerépondit qu'en ron- 
flant. Le pauvre homme qui fe rebutoiraï- 
iément, voyantqu'ellenedîfoit mot , fetour- 
ne de l'autre cùtë en grondant, & tiilanr, 
répons 11 ru veux. Jeanne faifant d'abord 
femblant de s'éveiller, baille, touffe, & 
crache pour lui faire entendre qu'elle éroir 
prête à le recevoir; mais le bon homme, en 
qui ce mouvement d'humanité n'avoitfak que 
palier, ne lui répondit rien. La femme 
voyant cela, le pouffe, & lui dit: Qu'eft- 
ce que' vous vouliez tantôt, Gervais ? Rien, 
répondit-il brufquement s de forte qu'il falut 
qu'elle prit patience. Vers les huit heures, 
voyant que fou homme ne lui demandoitrien , 
elle s'aflït furie chever, où elle attendit vai- 
nement afféz long-rems , & réfolut enfin de 
s'habiticr. Elle prend Ion corps en faifantle 
figue de la Croix, fe lace, commence à dire 
l'on Pattr, & prend fon cotillon; maisavanc 
que de le jetter fur'elle, Gervais, dit-elle, 
n'avez-vous pas befoin de moi avant que je 
prenne mon cotillon ? Non , répondit Ger- 
vais: & à l'inflant achevant fou Pater & le 
relie de les oraifons , elle fe jetta horsdu lie 
auflî fatisfaite que quand elle y étoit entrée. 

Phi- 
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Piaffante rencontre d'an Peintre à nttt Dtmoi~ 
fille , '/"t Je voulait foire repréfïnter de fa 
b/wtear en firme île Patelle. 

UNc Demoifellc .d'une fiitguliéYe beau- 
té, le voulant faire cirer nu naturel, 
envoya quérir le meilleur Peintre de Paris, 
lequel étant venu, lui die, Monfieur, il y 
a long tems que j'ai deflein d'avoir mon por- 
trait 3c vôtre tpahi , fâchant que vous êtes 
un de ceux qui t«vez le mieux imiter la na- 
ture; mais jefouhaïterois que vous me repré- 
fentflffiez en Pucelle, & de la même gran- 
deur que je luis. Le Peintre ne manqua point 
de déployer tous les f'ecms de Ton Arc pour 
la tirer au vif, & la faire reflembler: La 
Demoifeile aullî tôt qu'elle lût que l'ouvra- 
ge écoit parachevé, fut curieuie de l'aller 
voir, & ne trouva point de défauts dans l'on' 
Tableau , que fi ce ti'efl que l'on l'avoit re- 
prél'entée pius petite qu'elle n'émit, ce qui 
l'obligea de fe fâcher contre le Peintre-, Ôc 
de lui demander pour quel fujet il n'avoit 
pas fait ce qu'elle lui avoit commandé: le 
Peintre s'exculant lui dit-' Mademoifèlle , je 
croi qu'en l'âge où vous êtes, il eft malailé 
de trouver une fi grande Pucelle que vous. 
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Ingénieufe repartie faite par un Cnrdelier. 

UiS* Pere Cordelier montant un jour un-bon 
cheval en fut repris par un certain Bour- 
geois, ijui lui remontra qu'étant de l'Or- 
dre lie Saint Pronfoit il fetrouvoitobligi5par 
vœu & par ferment de le Cuivre. // tft allé 
à pi.-d &■ vous êtes monté fur tin cheval. Ha ! 
répondit le bon Pore, vous avez raifon de dire 
qui je dais fi/ivre 'litre Saint fondateur.: mais il 
y' a fi long-tems qu'il ejl parti, qu'il m'tjè itn- 
pnjfib!' de le rataindre à pied , & ne le pair, 
rai encore bien faire à cheval , fi je ne prensle 
galop. Il eft fort véritable que les ruiflêaux 
ne reflemblent plus à leurs fourecs quant à 
la bonté , clarté & pureté des eaux. 

Naïveté d'une femme. 

UN Gentilhomme cherchant un petit La- 
quais, & n'en pouvant trouver, dilbit 
un jour à une de les voifmcs en fe plai- 
gnant. Ne luis je pas malheureux , difoit-il: 
J'ai befoin d'un petit fils de putain pour me 
iervir, & je n'en fauroistrouver. Prenez le 
nôtre, Monfîcur, luirépond lavotfiiie , auf- 
fi bien ne fait-il rien. 



D'une 
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D'une Dame de la CëKpfi&nt. 



UNe Dame de la campagne, étant vifi- 
tée en l'abience de ion mari par un de 
fes amis,cllelui fit voirfon ménage, & entr'au- 
tres les belliaux , commechevaux , poulains, 
brebis, pourceaux, &c. Ce Gentilhomme 
lui demanda, mais, Madame, n'avez vous 
point de bêtes à cornes ? J'attends , dit-elle , 
que mon mari (bit venu. Savoir fi elle en- 
rendoic dire qu'elle attendoit à acheter des 
bêtes à cornes quand l'on mari feroit venu , 
ou lï elle en auroic alors lans en acheter, je 
n'en (ai rien. 




Le yugt ûfprenfif. 



UN jeune Juge nouvellement pourvu d'u- 
ne judicature inférieure, ayant, fui- 
vunt l'avis des Graduez, condamné un cou- 
peur de bourle à avoir l'oreille coupée, àref- 
là lui même !a Sentence, & ne le feuvint 
pas de marquer laquelle. Les Graduez n'y 
prirent pas plus gardequele Juge , & fii*né- 
rent la Sentence in fide purtnrum. Le Gref- 
fier eut ordre d'aller la prononcer au crimi- 
nel, qui n'eutpas plutôt enrendulire: Avons 
etndamné & condammnt ledit Accufé à avoir 
/'treille coupée, qu'il demanda d'abord laquel- 
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le; Le Juge fe trouvant furpris de cette quef- 
tion, c'eftceile-là, répondit-il .entoachant 
ion oreille droite. Je n'en appelle point, re- 
partit le criminel , & lî vous voulez même 
l'en ferai l'opération. Je veux dire ton oreil- 
le droite, reprit le Juge- Oh! pour celle- 
là, j'en appelle, répliqua le criminel. lient 
raifon,c»r la Cour fupérieure jugea qu'il avoit 
été bien appellé, & ordonna que le Juge 
porteroit des oreilles d'Ane fous Ion bonnet ; 
& renvoya l'Accufe* abfous. 

Excellente repartie que fit le Shw Théophile à 
un Seigneur de ta tour , qui le voulait 
priftMttr à Sa Majeflé. 

LE Sieur Théophile, affez connu d'un 
chacun pourleméritedefes œuvres, fut 
unjourfollicitépar un certain Seigneurd'al- 
ler voir le Roi, & de lui faire la révéren- 
ce, mais ie trouvantindilpolélepriade l'ex- 
cuier; ce Seigneur qui lui portoitunefmgu- 
liére affeâion , & qui defiroit avec paflion de 
le faire c on noitre à Sa Majefté. lui remon- 
tra qu'il ne falloir pas laitier échapcrl'occa- 
fion, d'autant que le Roi étoit fur fou dé- 
part pour aller eriGalcogne: LeSieurThéo- 
phile voyant qu'il ne s'en pouvoit dédire, 
lui dit, Monfeigneur , il faudra que je me 
traîne le mieux que je pourrai pour latisfai- 
re à vos commandemens, mais je crains dé 
ne me pouvoir pas tranfporter jufqu'au Lou- 
Tome I. S vre-: 
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vre : Le Seigneur quibrùioitd'impatîenceiJe- 
le faire voir au Uni, lui repartit! j'aime 
mieux vous porter fur mes épaules : Théo- 
phile lui répondit anii'i-tot, Monfeigneur, 
Dieu me. garde de vous donner cette peine ; 
Car je craindrais que l'on ne me prit pour 
leMellie, me voyantporté par un homme de 
vôtre forte. LeSetgneurquiconnoiflbit l'hu- 
meur du perfonnage , le mit à rire de cette 
prompte repartie. 




Sermon d'an Père Cordelier fait à dis Brigandt 
pour fa ranioB. 

f~\ Uelques Brigands retirez dans une Forêt 
\} pour attraper les paflans, voyàntvenir 
dcToin un bon Frère mineur, le résolurent 
de l'arrêter; & l'ayant faifi parfon froc, lui 
portèrent le piilolet à la gorgeen lui deman- 
dant la bourfe. Ce Moine jovial & qui ne 
s'épouvantoit pas du bruit: Mescnfans, leur 
dit-il en riant, il me femkle qu'il y a lang-ttms 
que veut êtes fortis du momie & avez, quitté le 
commerce des hommes ; puis que vous avez, oullié 
la régie des Cvrdeliers , par laquelle il leur ejl 
défendu de manier de l'argent , encore moins de 
l'en charger. Puis donc que je manque de ce 
mit ni! que vous cherchez, au péril de vos vies 
dans la haine de lafociélé humaine , je vous offre 
un Sermon qui vans puiffe apprendre à modérer 
l'ardeur infotiahlt qui vous tourmente incef/arit- 
titenti aa^i bien ne vous fouvenez-vous plus de 
vûtre 
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vôtre Credo, ni de la derniéré fois que vous fû- 
tes à l'Eglije. Les Brigands, qui croyoienc 
d'avoir mis la peur bien avantdans l'ame du 
Moine, étonnez de le voir fi guai & fi plai- 
fant, devinrent pour un tems Anges de lu- 
mière, & changeans leur cruauté en une mo- 
dération profiraole à nôtre Prédicateur .con- 
clurent d'un commun accord de l'entendre. 
Ils ['élevèrent fur la première branche d'un 
gros arbre , & s'aflîrent à terre devant lui , 
curieux de favoir que! conte il leur feroit. 
Alors le bon Père, après les avoir bien re- 

rrdez tous l'un après l'autre , commença ain- 
fon Sermon. 

Mit Enfuis , fiandje fuis réflexion fur la vie 
de notre Sauveur & far la vôtre , jene les tren- 
ve pas fort difemblubtes : Il a été fort pauvre , 
vous l'êtes suffi ; lia été généralement baï , & 
pafécuté des Juifs , voUs l'êtes aulji de tous let 
habitons de cette contrée. Il a ptijfé pour fedue- 
Icnr , & vous véritablement pour des valeurs Ù* 
meurtriers: Il n'a pus en une pierre pour repnfer 

fi bien que les Forêts font vos domiciles , les ténè- 
bres vos lainières , les loups- garoux Vos tompa- 

jiciens. Etant pourfnivi dans une Ville ou Bour- 
gade il fe retirait dans une autre , & vous étant 
échapez de quelque grand danger , vous ne fai- 
tes que f tir é- les feuilles mêmes des arbres agi* 
fées par le vent , vettsf ont trembler d'apprebeu- 
finn. Enfin il tomba entre les mains défis enne- 
mis par la trab'ifon d'an défis difciples , vous y 
têtnbtrt* avili pur celle d'un de vos confrères, il 

N »_ f„ 
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fut amené devant Pilatfc, vous ftrm aa$ con- 
duits devant vos Juges. Il fut condamné ù la 
mort de la croix, vous fens B u$ pendus à tus 
infâme gibet. Il defeendit aux enfin , vous y 
arriverez. eo0. Mais voici deux grandes '•■jje- 
rentes ; c'efl qu'étant neet.fi par du faux témoins , 
il s:u,:iitit t ri' s -iajfiji binent pour les pèches, da gen- 
re humain , vous U ferez par des irreprm ha- 
lles , & fiujfrireztrrs-jvfreiiieiie les angeiffes de 
la mort , pour les vôtres. Il finit triomphent 
des enfers 0- vous y demeurerez par tout les fié' 
des des féelei. Amen. Ce beau Sermon plût 
tant aux Brigands, qu'ilsleconduifirenthors 
du Bois avec beaucoup de relpeS , & le lait— 
férenc retourner en fon ■ Monaftére. 




Le bon Preneur. 



HEnri IV. voulant aflîéger Bou!ogne,que 
chacun croyoit imprenable, ne lavait 
fur qui jerterlesyeux pour prendre cette Pla- 
ce. Êrufquet, le Bouffon de la Cour, hiidit: 
Vous ne fauriez, Sire, choilïr un meilleur 
fujet, qu'un certain Confeiller du Parlement, 
qu'il lui nomma, car il prend tout. En ef- 
fet, c'étoit un maître Preneur, qui favoit 
bien mieux qu'il ne pratiquoit la Loi. So- 
ient ff. de 0$c, Procovf. & Lcg. 
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D'un S'f'ge jouant aux Ecbeti. 

UN Seigneur avoit apris à nn S'in^a à 
joiier pail'ablement aux Echecs. Il por- 
toic ( comme fout d'ordinaire tels animaux ) 
un coqueluchon qu'il pouvoic avaler & reti- 
rer fur la tête, comme font les Moines: ce 
Singe jouant on jour avec fon Maine, lui 
donna échet & mat, dont le maître irriié , 
jata par dépit fur la tête du Singe, ayant 
tors Ion coqueluchon avalé, l'un des plus 
gros Echecs , qui étoient d'yvoire, qui lui 
lie extrêmement mal. Trois ou quatre joui s 
après ce Seigneur s'étanc remis à joiier avec 
l'on Singe, & le Singe voyant un beau coup 
à faire, retira ion coqueluchon fur l'a tête, 
qui étoic avalé, puis donna échec & mac à 
fon Maître, lequel voyant ce coup & la mi- 
ne du Singe qui le regardoit attentivement , 
fe prit fon a rire, considérant l'alluce du 
Singe, qui s'étoit couverc la tête avant que 
donner échet , pour éviter qu'il me lui en ar- 
rivât de même qu'à là dernière fois. 




Na'ivcié d'un Vohur. 



UN des Grands Voleurs du Pais fut an 
jour pris par les Archers du Prévôt ( 
qui l'emmenèrent devant lui, difant; Mon- 
N 3 fieur, 
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fïeur, voici ce grand Voleur que nous vous 
amenons, qui a fait ici s & tels vols, en tels 
lieux , & à tels: Ce Voleur répondit, j'ai 
bien fait pis, Monfieur, ileft vrai , repartit 
un des Archers : car c'efl lui qui vola & aflafli- 
nauntel, il répondit encore , j'ai bien faitpis: 
les Archers cottans encore d'autres vols & 
d'autresairaflïnatsicelui-cirépondoittoujours, 
j'ai bien fait pis. Le Prévôt lui demandantce 
qu'il avoic fait de pis, il dit, je me fuis laif- 
fé prendre. Comme il eût ion Arrêt de con- 
damnation à être pendu & étranglé , il dit à 
Monfieur le Prévôt, s'il faut pendre tous les 
voleurs , il y a long-tems que vous l'auriez 
été. Comment? répliqua le Prévôt: parce 
que , die le Voleur, tous les Prévôts le font, 
& que toutes les lettres deleurnom ne chan- 
tent aatrechofej P. veut dire prend, II. veut 
dire rafle; E. emporte, V. vole, O. ôte , 
S. ferre, T. tire, ou tout. De forte qu'eu 
difant Prévôt , on dit prend , rafle , empor- 
te vole, ôte, ferre, tout. Mais tout ce dif- 
coùrs n'empêcha point que ce pauvre dia- 
ble ne paflltlepas, tant les Voleurs haïflent 
ceux qui leur reiTemblent ; afin qu'étans feuls, 
leur part du larcin foit plus grande. 
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Li j'aiice meilkurt qui Ir poïffort. 

UNe jeune Veuve, aulîî belle qu'inno- 
cente, avoic été mariée en premières 
nôces à un Vieillard de loi x a nie-dix ans, 5c 
étoit demeurée pucellc , quoi qu'elle ne le 
crûtpas; carcomnie elle étoit extrêmement 
lTmple, elle s'imaginoit que les autres maris 
ne failoient à leurs femmes quête que !c lien 
lui avoit fuit, au moins le bon homme le lui 
4 voit il fait accroire ; mais les Agnès de ce 
rems ici le font aguerries fur l'article, & ne 
le font plus jurques-là. Le Vieillard étant 
mort, on parle de la remarier: mais comme 
elle avoi» trouvé peu de plaifir dans le ma- 
riage, & qu'elle ne croyoit pas qu'il y en 
eût davantage, elle témoignoit fur cela beau- 
coup d'indin'érenec. Ses parens néanmoins 
la portèrent à fe remarier a un jeunehomme 
bien fait & de bonne mine, & bien capable 
de réparer ce que l'autre avoit fait de mal. 
La première nuit de leurs nôces étant cou- 
chez cnfemble ; Ëft-ilpoflible, lui dit-il, ma 
mie , que ce Vieillard pût vous carefTer ? 
Oui, je vous en allure, mon ami, répondir- 
ellc. Combienvousbail"oir-il de fois la nuit, 
reprit-il? Sept à huit fois, répondit- elle. Le 
Galant croyant qu'il étoit impoflible qu'un 
homme de cet âge pût aller julques-lâ , & ne 
doutant pas qu'il ne lui en eût donné à gar- 
dai, fimplc comme elle étoit, lui dit : Mais 
N 4 enco- 
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encore, tm mie, comment faifoit-il ? Il me 
baifoit, répondit-elle, m'embraflbit , & me 
donnant des petits coups de main , il difoit , 
poiflqn, poifibn, Eft-ce tour ce qu'il vous 
fajlbit, lui dcmanda-t-il encore? Oiii, mon 
ami, répondit-elle. Oh ! pour moi, renli- 
qua-t-il, je veux vous régaler d'une autre 
façon; & en dil'ant cela , il la metenœuvre , 
& lui apric un jeuqu'ellene fa voit pas enco- 
re. Que voulez-vous faire, mon ami, lui 
dlt-£lle alors ? Vous le verrez tout à l'heu- 
re, répondit il ,d'niîevoixenrrecoupée,- là- 
de/lus ilachevade la faire femme! Ah! ah! 
lui dit-elle, que faites-vous là, mon ami ? 
Vôtre Vieillard, répondit-il, vous donnoit 
le poïffbn tout fec, & moi je vous donne la 
fauce. Helas! on me l'avoit toujours bien 
die, reprit-elle, que la fauce valoit mieux 
que le pohTon. 




Da mauvais traitement qne fit un Cordonnier à 
fa femme h jour des Rois , laquelle tut 
fa revanche. 



C'Eftune coûrumeufitéede longue main , 
que de fe réjouir tous les ans la veille 
des trois Rois, & couper un gâteau pour crier 
le Roi boit, il arriva ce jour-là qu'un Cor- 
donnier ayant chauffé Ion bonnet de travers , 
donna un mémento mtiàfa femme qui étoitle 
vrai moyen de troubler la fête: néanmoins il 
ne Laifla pas de convier fes amis pour fe ve- 
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nirréjouïravcclui: Emus venus , ilfutquef- 
tion de le mettre à table , & à couper le gâ- 
teau pour voir qui feroit le Roi de la fête; 
le tort voulut que nôtre Cordonnier fut Roi , 
de forte qu'il ne fallut parler que de réjouïf- 
lance : la femme cependant le ibuvenoictoû- 
jours du matin, qu'elle avoit eu une poignée 
d'incommoditeï , ce fut la raifon pourquoi 
die ne crioit point comme les autres le Roi 
boit: le mari ayant remarqué cela , ne dit mor, 
comme toute la compagnie fut retirée, il ti- 
re ia femme à quartier, & lui dit: Vien ça, 



le Roiboit, auifi bien que mes voifius: La bon- 
ne bête de femme ne répliqua rien que des 
i'oûpirs : car on eut plutôt tiré un pet d'un 
âne mort, qu'unebelleparoled'elle: cepen- 
dant l'heure s'approchoit de fe mettre au lir, 
le mari le coucha le premier, la femme ne 
Te fit pas beaucoup tirer l'oreille pour y aller; 
étant près l'un del'autre, la femmequiétoit 
à la ruelle, fail'ant femblant de vouloir cra- 
cher, dit à fou mari. Mon ami, je vous 
prie de mettre le nez dans le lit, de crainte 
que je ne crache fur vôtre vifage: lepauvre 
ibt ne manqua pas de le faire i alors la fem- 
me commença à peter comme un rouflin , & 
à crier à gorge déployée, le Roi boit: tel- 
lement qu'elle eût ainfi fa revanche. 




pas crié 
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Le Keperteire de la Cotiftfion. 

UN homme étant venu fe confefler, & 
s 'accu fan t de plufieurs péchez, dit en- 
rr'autreschofes , qu'il venoirde battre fa fem- 
me de la belle manière. Pourquoi avez-vous 
t'ait cela, lui ditle Confefleur ? Jeuemecon- 
fefle jamais, Moniieur le Curé, répondit le 
Péniti-nt que je ne Éafle la même choie; & it 
je failois autrement, ma confeliion nemefer- 
viroit de rien. Je ne vais à confefie qu'une 
fois l'année, comme l'ordonne nôtre Mere 
Sainte Eglile: J'ai la mémoire fort mauvai- 
fe, & je ne me fouvieudrois derien, fijene 
battois pas ma femme, qui ne manque jamais 
alors de me reprocher tout ce que j'ai faiten 
ma vie. Cela me rappelle tous mes péchez, 
&je pourrois bien ail'ément faire une con- 
feliion générale. 




Contrat de mariage défecJatux. 

UN jeune hommeayant long-tems recher- 
ché une fille en mariage , l'obtint enfin 
de les pjrens aux conditions que chacun re- 
tiendrait l'on bien féparémenr. La première 
nuit de leurs nôces le mari ne fit aucune part 
du fieu , quoi qu'elle fut fa bien aimée & pof- 
fédiit fon cœur tout entièrement , & lui tour- 
i na 
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na le dos , failant femblant de dormir, La 
Belle , dans un étonnement & une peine qui 
ne fe peuvent exprimer, ne lui en ofa pasde- 
m.inder la caufe. Le lendemain il en fi: de 
même, & Ta jeune femme pleine d'impatien- 
ce amogreul'e, elle qui attendent une autre 
tijte & un autre exercice quecclui du repos, 
lui demanda en le bsifant, pourquoi il de- 
meuroit d;>ns une telle retenue en des termes 
lî relpeflueux. Ha, ma mie, s'écria-r-il enfe 
tournant, il faut que chacun gardi fen bien. La 
jeune Dame qui ne vouloit plus long-tems 
laifler le fien en friche , & qui n'attendoir que 
lacharuë, fauta du lit, & lui répondit qu'el- 
le rendroit bien-tôt les biens communs, & 
après qu'elle eut déchiré le Contrat de ma- 
riage qui étoit défeÊiueuv, & lui apportoic 
un oftacle qu'il falloitôter, elle en paflàun 
autre bien plus doux, après lequel elle ibû- 
piroit jullement : de façonque de la conjonc- 
tion de ces biens, il en fortitunfruitqui fut 
l'appui de leur vieiilefle & le lien de leur 
amitié, 

D'ua Morfondu. 

DU tems de François Premier , un Eccle- 
fiaftique étoit alléen Cour de Rome, pour 
demander un Chapeau de Cardinal pour un 
Archevêque, qui depuis fut difgracié. Ce 
Ménager revint tout enrhumé d'auprès du Pa- 
pe, tt le rhume lui continua jufques à Pa- 
ris, 
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ris, ce qui donna fujet à un Courtilan dédi- 
re, qu'il ne falloit pas s'étonner s'il étoic 
enrhumé, vû qu'il étoit venu d'Italie iàns 
chapeau. 




Ntïvitê d'une falftnne. 

UNe femme étant à Vêpres à fa Paroif- 
fe, dont le Curé chantoit fort mal , 
ne pouvoir s'empêcher de pleurer toutes les 
foisqu'elle l'enrendoit chanter. LcCurés'en 
étant apperçû, l'appella & lui en demanda 
la raifon. lielas ! Monficur le Curé, ré- 
pondit-elle, j'avois un Anequiétoit la meil- 
leure bête du monde. Le Loup me l'a man- 
gé, & comme je l'aïmois fort tendrement, 
je ne vous enrens jamais chanter que je ne 
me fouvienne de cette pauvre bâte, car je 
n'ai jamais rien vûde fi lemblable que fa voix 
à la vôtre. 

Simplicité d'un Laquais. 

UN Seigneur de haute condition extrême- 
ment redouté dans fa Province, avoir 
un fils bâtard qu'il aimoit beaucoup, & qui 
avoir une grande autorité dans fa maifon. Il 
arriva qu'un jour , commeilfepromenoitdans 
foti Bois, le Prévôt des Maréchaux y vint 
avec des Archers pour prendre un homme qui 
la 



Digilized by Google 



CONTES A RIRE. zo r 
la nuir précédante avoit tué tin autre hom- 
me dans ce même Bois ; voyant ce Cavalier 
quiavoir une Arquebuze fur l'épaule , ils cru- 
rent que ce pourroit bien être celui qu'ils 
cherchoient i mais parce qu'ils ne le connoif- 
ibient point, ils lui demandèrent afii-z har- 
diment, fi ce n'étoit pas lui quiavoittuécet 
homme i celui-ci aufli fimple qu'intotent en 
paroles, |eur dit, Oiii morbleu, c'eft moi, 
qu'en voulez- vous dire? lePrevôt le fit pren- 
dre, & ordonna qu'on le pendit au premier 
arbre ; il fe laifie prendre , lier, & condui- 
re, leur difanten riant, qu'ils s'en repenti- 
roient ; ils l'attachèrent à une branche d'ar- 
bre, & comme ils étoient prêts delejetter, 
un des domeftiques de ce Seigneur pailiinr. 
par là , connut que le patient étoit le fils de 
ion Maître, cequevoyant, il s'écriaauPre- 
vôr & ii l'es Archers; Ah! Meilleurs, qu'eft- 
celàï prenez garde à ceque vous faites, ce- 
lui que vous tenez eft un tel , fils de Mon- 
ieigneur : le Prévôt oyant ce dii cours & con- 
noiiTant l'humeur du Seigneur qui étoit ex- 
trêmement cruel , & qui neluipardonneroit 
jamais, quelqueexcufequ'il alléguât , lefair 
promptement délier , &le chapeau au poing 
demanda pardon à ce Gentilhomme, lui di- 
fant qu'il étoit caufe de cela pour ne s'être 
pas fait connoîtres Celui-ci ie tniten colère 
contre cedomeftiquedefon Père, de ce qu'il 
Pavoit nommédifanc, mais voyezeemaraut . 
que ne les laiflbis-tu faire, on eût apris h 
pendre à les gens-là , il neleurfûtjamaisar- 
rivé de pendre de la forte, qu'ils ne s'en fui- 
fent fouvenus. Lt 
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Le Prédicateur. 



UN Prédicateur prêchant le jour, de la 
Madelaine, s'étendit beaucoup fur la 
mauvaile vie de cette femme, & dît plufieurs 
bellescholesfurfa converfion. Enfuite apof- 
trophant les Dames. Il y eu a plufieurs de 
vous, leur dit-il, qui viennent ici plûtôt pour 
fe divertir, que par dévotion ; & de toutes 
lesfemmesquim'écoutent, jenefai, s'ils'cn 
trouveroit une feule, qui voulut fe repen- 
tir comme la Madelaine: Que dis-je, qui vou- 
lut fe repentir commeelle ? Qui ait même le 
moindre remors de fes péchez. Je ne parle' 
pas de toutes, Mefdames, mais j'en veux 
principalement à une qui efl indigne de fe 
trouver avec d'honnêtes femmes. C'eft la: 
plus perdue & la plus effrontée de toutes les 
femmes. 11 y a long-rems qu'elle promettous 
les ans à ion Confefleur de vivre en femme 
de bien ; cependant elle fait toujours la mê- 
me vie. Puifque fou péché ne lui faitnoint 
de honte , il eil jufte que nous luienfaflions. 
Il eft dit dans l'Ecriture, fi ton frère a fait 
une faute , reprens-lc une fois , deux fois , mais 
s'il ne fe corrige pas à la troifiéme admonition, 
dis-le àl'Eg/iJl: Puis donc que tantd'exhor- 
tations ne font pas capables de ramener cette 
pécherefle endurcie , il faut la couvrir de 
confufion, écaier publiquement foii infamie» 
& la nommer devant toute cette AfTemblée. 

Oui, 
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Oiii, Me/ÏÏeurs, je vais vous la nommer 4 
C'eft H en demeura-la , & puis re- 

prenant , il dit : La nommerai je ; Je le dois , 

mais pourtant Non , je ne le dois pas. 

Pourquoi non ? Cette falutaire honte peut la 
retirer de fon crime, je la nommerai donc : 
c'efl. . . . Cependant, ne la nommons pa*. 
Ce nom eft fi infâme, qu'il y a même de la 
honte de le prononcer : Mais il faut pour- 
tant vous la faire comioître. La voila tout 
devant, qui fait la làinteMitonche. Je vais 
lui jertcr mes Heures. Prenez bien garde fur 
qui elles tomberont. Levant alors lebras, 
& failant femblant de jetterfes Heures , tou- 
tes les femmes qui étoient devant lui baiflï- 
rent la tSte. 0 tems! ô mœurs! s'écria le 
Prédicateur, je croyois qu'il n'y en eûtqu'u- 
ne, mais je vois bien que le nombre en eft 
grand. 

•Bâ-ËWaSWBg *Vt ?»• ■ *S* £S"*t3g« ^B^^VS^-*}*^ 

Repartit gué fit une jeune mariée à fin mari la 
première nuit de j'es noces. 

UN jeune drôle s'étant çnrolle* nouvelle- 
ment fous ledrapeaude Volcan , la pre- 
mière nuit de fes nôces étanteouché au- 
près de fon époufe , fît un fi gros pet , qu'il 
ébranla toute la maifon, lors la pauvre jeu- 
ne fille fut comme éperdue d'apprehenfion , 
& voulut le retirer du lie ; mais lors que l'on 
mari lui eut dit , Mon cœur , vous ne devez 
pas vous étonner de cela, vous lavez que 
quand 
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quand on veut aflléger une Place, il faut 
faire joiier le canon. La fille qui n'éroîrpas 
des plus niaifes de fon Village, & qui avoir 
pall'é par l'étamine, repartie; lln'eltpas be- 
ibin de vous mettre en fi grands fraix ,. mon 
mari, car la brèche de la Ville eit faite 
il y a long-tems; c'efl: pourquoi vous y pou- 
vez entrer fans peine ; lors le pauvre mari 

Plaifante Harangue faite au Prince Maurice. 

UN certain Sergeant Valon fepromenant 
un jour dans Sa Cour de la Haye, deman- 
da à un Capitaine de fon Pais, s'il n'y 
avoir pas moyen de parler au Prince d'O- 
range; Il lui répondit qu'il eut un peudepa- 
tience & qu'infailliblement il forciroit bien-tôt 
de fa chambre. Il n'eut pas fi-tôt fini l'on dif- 
cours, que MonfieurlePrince parût, auquel 
ce Valon, qui l'enroit Ion vieux gaulois, lui 
fît une telle harangue: Monfeigneur , lui dit- 
il, Vitre Excellence doit f avoir que nôtre Enfei- 
gne eft déqucnoiïiité , &■ qu'à moi appartient le 
drapeau comme au premier Sergeapt. Le Prin- 
ce envifageant cette grande maiTe de chair 
qui logeoit un efprit égaré, & croyant qu'il 
lui vouloit donner à entendre quelque entre- 
prife fur les ennemis, le tira à l'écart: par- 
le% librement , mon ami , lui dit-il, jt vëiit écou- 
terai avec patience : Mais le Sergeant répéta la 
même chanlbn , & le Prince ne pouvant com- 
pren- 
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prendre ce mot de déf/aenoUillé , en demanda 
au Capitaine la lignification. Monfeigneur , 
dit le Capitaine â mots interrompus , ce Sal- 
d.it prétend le drnpena comme premier Sergent , 
é- vint avertir Vitre Excellence de lu mort de 
jt»! Eiifeigne. Le Prince étant alors en fort 
bonne humeur , lui demanda combien detems 
il avoit fervi les Etats : Laiffezmyvier , dit-il 
en Ton patois, puiscomptantfuriesdoîgtS) & 
relevant famouftache : j^/àii wnu, continua- 
t-il , ta leur fii vh-e en la même année que vont 
vous enfuîtes de devunt Croll. Cette ilupidc 
naïveté plut tant au Prince, qu'ildir au Sol- 
dat, AUtï. vilement faire écrire vôtre Afie , & 
je !i ffgaewi. Quanti! cegénéreux Princeétoic 
en bonne humeur, il fe fouvenoitavec plai- 
fir de cetre rencontre. 




La Fiancée ingénue. 

UN jeûné homme étant fiancé avec une 
fort belle fille', la voyoit tous les jours 
en attendant qu'ils époufallent. Un jour qu'ils 
étoicut tous deux à la -fenêtre, il vit pa fier 
une jeune fille. Voyez vous cette beauté, 
dit- il à fa Maîtrtfie , en la lui montrant. 
Nous avons autrefois été bons amis, & j'ai 
eu mêmedelabonnevoloutépourelle : mais 
je l'ai trouvée fi lotte que je m'en fuis dé- 
goûté. Croiriez- vous bien qu'elle me per- 
mit un jour de coucher avec elle , & qu'elle 
fut aufiï-tôc le dire à la mère ? Ah ! la bête» 
Tome 1. O répon- 
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répondît-elle, oh l vrayement toutes les fois 
que nôtre grand Vjilet a couché avec moi . fe 
n'a vois garde de l'aller dire à ma mire. On 
auroit bien de ia peine à dire laquelle des deux 
étoit la plus fage. Pour moi , je dirois vo- 
lontiers qu'elles ne l'étoieutni l'une ni l'au- 
tre. 

Lfun Cuifiakr. 

UN certain Cuifinier étant à gages chez 
un Gentilhomme bon ménager, ne l'a voie 
comment prendre congé de Ton Maître : car 
s'en voulant aller delà maifon , le maître de- 
mandoit à ce Cuifinier , s'il n'étoit pas bien, 
& s'il n'étoit pas bien payé de les gages. Le 
Cuifinier répondit qu'oui , mais qu'il avait 
peur . demeurant long-tems avec lui, d'ou- 
blier l'on métier. 

Le $acrc itt Dutlics. 

UNe Demoifcllc s'alla plaindre à un Ju- 
ge, qu'un i 11 loi en t lui avoir dit des pa- 
roles malhonnêtes , dont elle demandoit ré- 
paration. Hé! bien, JVlademoilelle , dit le 
Juge , quelles paroles dcshomiêtes vous a-t-il 
dites? Haï Moniteur, répondit la Belle: ce 
font des paroles qu'une DcmoileHe d'honneur 
jie peut pas redire. Mais, Mademoilelle, 
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dît le Juge, quelle juflicevoulez-vonsqueje 
vous faite, /fi vous ne me dites pas de quoi 
vous vous plaignez. La Denioiielle conti- 
nue à i'eicufer de le dire , & le Juge à dé- 
clarer qu'il ne peut fans cela rien taire pour 
elle. Enfin fe voyant preiTée .elle dit que cet 
inlblent lui avoic dit Sacre de vous : Mais , 
Mademoilelle, peut-on vousparler plus dou- 
cement , que de vous dire Sucré de vous ? Ha ! 
Alonfîeur; reprit-elle, ce n'eftpasainli qu'il 
m'a dit. Comment , vous a-c il donc die-; 
continua le Juge? Il m'a dit, reprit la De- 
moiielle, Sucre de vous tout à fait. Quoi, 
répliqua le Juge , quel crime a-t il fait en di- 
fant Sucre de vous tout à fait f Ce n'elr pas 
cela, Monfîeur, & vous m'entendez bien. II 
m'a dit la plus vilaine parolequ'onpuifle di- 
re à une Denioiielle. Le juge perfiftant à 
tiire qu'il ne l'en tendoit point, àmoinsqu'el- 
le ne s'expliquât, la Denioiielle, après plu- 
fieurs tours & détours , fut enfin obligée de 
trancher le mot. Comment dit le Juge ? 
c'eft donc cela que vous appeliez du Sucre. 

GenneUe fuit peur mu Marquis de Ferrsre , pour 
le guérir de la fièvre quarte. Le Marquis Mue 
faire peur à Gunnelle , &• le fait mourir. 

LE Marquis Nicolo de Ferrare fut atta- 
qué d'une fiévrequarte, longue & en- 
nuyeule. Toute la Cour fe reflentoit de la! 
mélancolie du Prince , mais plus que tous 
O i Ui 
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les autres, Gonnellequi aimoit fort Ton Maî- 
tre, & en étoit aimé. Les Médecins ayant 
cpuifé vainement toute leur fcieiice, con- 
clurent qu'il falloit qu'il changeât d'air , & 
pour cet effet l'obligèrent d'aller demeurer à 
une mailbn qu'il avoir fur le Po. Le Mar- 
quis prcrioit plaifir à le promener fou vent le 
long de la Rivière , où le courant de l'eau , 
la verdure, & le murmure des eaux le ré- 
jou'iflbient en quelque manière. Gonnelle 
qui avoit entendu dire, que la peur étoit un 
excellent remède, & fur tout contre la fiè- 
vre quarte, fil qui n'avoit rien au monde de 
plus cher que la famé de fon Maître , réfo- 
tut en lui-même d'eflayerfiune extrême peur 
pourrait le guérir. Comme il avoit remar- 
qué, que le Marquis s'arrêtoit tous les jours 
fur les bords du Po, dans un petit Bois de 
Saules & de Peupliers , d'où il voyoit à l'aile 
le cours du fleuve, qui n'étoïten cet endroit, 
ni trop rapide, ni trop profond , nitrophaut 
de rivage, il réfolm dejetter là le Marquis 
dans l'eau , parfuadé qu'il n'y avoit rien à 
craindre pour la vie. Comme il y avoit ur 
Moulin vis à vis , il fît entendre au Meunier 

3ue le Marquis vouloir jetter dans l'eau un 
e fes-Vakts de chambre, feulement pour 
lui donner la peur: Mais afin qu'ilnecourut 
aucun rilque , il falioit que dès qu'il verroit 
le Marquis fur leiivagd il s'approchâtavec 
ion bîïteau fous prétexte de pêcher, & reti- 
rât le Valet dans fon bâteau. Après l'avoir 
bien inftruit, il lui défendit d'en rien dire à 
perfonne, s'il ne vouloit pas defobliger fou 
Seigneur. 
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Seigneur. Gonnelle n'attendit pas long-tems 
l'exécution d'un deiTein fi bien concerté. Le 
Marquis s'érant arrêté un matin au Dois dont 
ou vient de parler, & le Meunier étant dé- 
jà à bonne portée avec ("on bàteau , Gonnel- 
le donne un grand coup d'épaule au Marquis , 
quis'étoit arrêté fur le rivage , & le fît tom- 
ber dans le Po. Il n'eût, pas plutôt fait l'on 
coup, qu'il alla joindrefon Valetqui i'arren- 
doitavec deixx boni chevaux , & piqua droit 
à Padoué' chez le Seigneur Carrare lîeau-pe- 
re du Marquis. Le Meunier qui étoit à por- 
tée, vint avec ton bateau, & tira le Marquis 
qui eut beaucoup plus de peur que de mal , 
fit qui fut quitte au contraire de la fièvre. Per- 
fonne ne croyoit que Gonnelle eûtcudeliirin 
de faire noyer le Marquis , quoi que l'aftion 
parût extraordinaire. Le Marquis qui aimoir 
Gonnelle, ne favoit qu'en croire, ni fc ré- 
foudre, d'autant mieux qu'il aprit que Gon- 
nelle s'étoit retiré chez ion Beaupere, îl ne 
fut pas plutôt de retour à Ferrare, qu'il re- 
mit l'affaire au jugement defouConfeil , qui 
jugea l'aflion téméraire & procédant de mau- 
vaife volonté; & partant Gonnelle Fut con- 
damné comme criminel de Leze-Majelté à 
avoir ia tête tranchée, s'il étoit pris, St ce- 

Ïcndant banni pour toujours des Etats de 
érrare. 

Le Marquis j qui comme on a déjà dit, ai- 
moit Gonnelle, ne pouvoir vivre lanslui.* Il 
ie voyoit quitte delà fièvre, & quelques-uns 
lui dilbient déjà qu'il ne lui avoir fait cette 
peur que pour le guérir ; . ce qui paroiflbit en- 
0 3 cote 
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çore évidemment par la dépofîtion du Meu- 
nier. Pour voir néanmoins ce que feroit 
Gonnelle, il lailTa publier la Sentence à Ton 
de trompe. Gonncllccti ayant eu ayis, réfo- 
lut de retourner à Ferrare. Pour cet effet, 
il acheta un Tombereau qu'il fit à demi rem- 
plir de terre , & prit de bonnes atteftations , 
que c'étoit de la terre de Padouë. Il le mit 
euiuite dans ion Tombereau tiré par deux 
chevaux , & ie fait mener par ion Valet fur 
la. Place de Ferrare. Auflî-tôt qu'il y fut ar- 
rivé, il envoya l'on Valet demander unSauf- 
çonduit au Marquis , pour un homme qui 
vouloit lui parler, pour lui faire connoître, 
qu'il n'avoit rien fait qu'à bonne intention. 
Le Marquis qui vouloit fe divertir , & ren- 
dre à Goniielle peur pour peur, l'envoya 
prendre par le Prévôt : Goimelle eût beau 
«lire qu'il t?toït fur les terres de Padouë , & 
montrer fes atteftations , il fut emmené pri- 
lonnier, & averti defe confefleren attendant 
qu'on lui vint couper le col. Et afin qu'il 
crût qu'on n'y entendoit pas de raillerie, 
on lui envoya un Gonfefleur. Gonnelle 
voyant que ce n'étoit point un jeu , & qu'il n'y 
avoit pas moyen deparlerau Marquis, le fit 
honneur de la néceliité, & le dilpofa à la 
mort du mieux qu'il pût. Le Marquisavoïc 
donné des ordres fecrets , que quand Gon- 
nelle feroit fur l'Lchafaut , & qu'il aurait les 
yeux bandez, & le col furlebiilot , feBour- 
reau lui jetrât un feau d'eau fur le col , au 
lieu de le lui couper. 

" Tout Ferrare étoit fur la Place, & il n'y 
' V" ". avoit 
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avrnt pcrfonne qui n'eût pitié de la trille 
deftinée du pauvre Gomielle. Le malheu- 
reux Patient à genoux & les yeux bandez, 
demandoic pardon à Dieu de les péchezavec 
larmes, & proteltoit qu'il n'avoit eu inten- 
tion que de guérir le Marquis. Après ce- 
la , il pria les Affiftansde prier Dieu pour lui, 
& mit le col fur lebillot.Le Bourreau prit alors 
lefeau d'eau, & le lui jetta fur les épaules. Le 
peuple qui crut qu'on lui alloit couper le ci 
cria dans teméme tems, mil encorde , i 
corde.,LepauvreGonnelleeutfig[ 
queie feaud'eaufitecqu'auroit pû 
brej de forte qu'il rendit l'ame à ion Créa- 
teur; Qtiand on vïtqueGonneiieéroit more 
de cette manière, tout Ferra re en veifa des 
larmes. Le Marquis lui fit faire de magni- 
fiques obféques , auxquelles il voulut que tout 
le Clergé afliirâr, & eût tantde doulcurd'a- 
voir ainfi fait mourir un homme qu'il aimoic, 
que de long-rems il ne pût s'en confoler. 

Prompte &■ ftihtile repartie d'un Cavalier à une 
Demoij'elle , qu'il trouva fur le chemin 
de Paru à Orléans. 

UN jeune Cavalier allant de Paris a Or-' 
leans , pour certaines affaires, fit ren- 
contre d'une DemoiH'lled'aflbz belle dé- 
faite, à laquelle il fît offire de la croupe de 
fou cheval: la Demoifelle qui ne demandoit 
pas mieux que de trouver chevilleàlbntrou^ 
0 4 * 
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Si prendre l'occafion aux cheveux pour fai- 
re ion voyage commodément, accepta cette 
franchi fe avec un compliment à la mode du 
temsi de forte que le Cavalier étant descen- 
du pour monter la Demoifelle , le cheval 
qui, poifible n'éroir pas accoûtumé de por- 
ter telle marchandife , commença de faire 
quelques ruades & de fe cabrer, la Demoi- 
felle aufli-tôt éclata de rire , & dit à ce jeu- 
ne Cavalier: Certes, Monfieur, vôtre che- 
val eft fore vicieux , & dur au montoir: lors 
le Cavalier repartit: Il ne faut pas s'étonner 
de cela, Mademoiselle , monchevaln'eftpas 
fi propre que vous pour porteren croupe: la' 
Demoifelle ne defirant pas demeurer fans re- 
partie , lui dit aulli-tôt ; Vous vous trom- 
pez , Monfieur, je ne porte perfonneencrou-' 
pe , mais bien fur ie devant. 




D'un homme f/tit avait opptllé une fille putain. 



UN homme ayant eu dïfpute contre une 
de fes voilînes, entre plulîeurs injures 
qu'il lui conta en bonne compagnie, il 
l'appel la putain , & quoi qu'il la nommât par 
fou nom ii lui étoit très-difficile de le prou- 
ver. Cette fille bien plnsanimée que s'il eût 
menti en l'appellant ainlî , (car il n'ya point 
de pire moquerie que la vraye, ) prend les 
gens qui étoientpréfens à témoin, fit fa plain- 
te en Juftice, fur laquelle il lui fut permis 
de faire informer , elle ne manqua pas de té- 
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moins, car la chofc avoic été dire affez pu- 
bliquement; étant donc convaincu , & ne pou- 
vant faire preuve de ion dire, quoi que ies 
Juges l'unenc fort bien qu'elle étoit telle en 
effet, ne purent pas faire moins que de con- 
damner cet homme à avoiier publiquement 
ce qu'il avoit dit, s'en dédire, & la recon- 
noitrepourfilledcbicn: Il lui fachoitfortde 
faire cette déclaration, fâchant combien el- 
le étoit faune; toutes fois pour iàrisfaire à !a 
Jufiice, il le rélblur d'efquiver par mie dou- 
ble équivoque. La Juftrce donc te preffant 
de fiitisfaire publiquement à la Sentence à 
l 'in fiance qu'elle en failbit , lui die tout haut j 
je t'ai appellée putain; il eft vrai, tu esiîl- 
le de bien , j'ai menti , je m'en dédis. Cet- 
te fille comprenant l'équivoque, demanda k 
la juiUce qu'il s'expliquât; mais les juges ad- 
mirans cette fubrîlieéquila déclaroit ce qu'el- 
le étoit, dirent qu'il avoit entièrement làtis- 
faït à la Sentence, & l'envoyèrent abfous , 
& la fille fe retira avec fa courte honte. 

De lieux nouveaux Mariez. 

UN homme d'environ de trente-cinq Ans, 
& qui. a voir été* toute la vie fort débau- 
ché pour les femmes, qui lui a voient faitdif- 
liper la meilleure partiede l'on bien, futcoti- 
leillé par fes amis de fe marier , cfpérant 
qu'une femme le mettroit à la railbn. Ils lui 
proposèrent pour cet effet une fil le Je vingr- 
O S Ctng 
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cinq ans. On la demande , on l'obtient, & 
on prend .jour pour le mariage. Le Marié 
avant de Te mettre fous le joug d'une l'en le 
femme, alla prendre congé de toutes celles 
qu'il avoit lervies, & leur dit que fes amis 
voyant qu'il avoit mangé la plus grande par- 
tie de fon bien , lui avoient conseillé pour 
fon repos de Te marier ; ce qu'il faifoic affez 
richement. Ces femmes le trouvèrent bon, 
l'en félicitèrent, & lui diront, qu'en recon- 
noiiTance des libéralités qu'il leur avoit fai- 
tes , elles vouloieut être à (es noces, cV lui 
•faire chacune un prélent ; ce qu'elles firent 
devant tout le monde. Chacune entra avec 
ion préfent. ' La Mariée tou»étonnée, de- 
manda à l'on Mari qui étoient ces Dames? 
Ce fontmes Maîrreflcs , répondit-il , lefquel- 
les ayant autrefois reçu de grands biens de 
moi , viennent me faire chacune un préfent, 
lâchant que je me marie. Pourquoi ne pas 
n'avertir de cela, dit la Mariée > J'aurois 
fait venir mes Galands qui font en bien plus 
grand nombre. Ils u'auroient pas auilï man- 
qué de me faire des préfens , & j'en aurots 
eu plus que vous de la moitié. 

Naïveté d'une fmmt à fon mari. 

UNhomme marié, donnant le Bal chez 
lui un Dimanchegras, &fe trouvant eti 
grofle compagnie de l'un & de l'autre 
fexe, s'avilit de Je mafqaer avec les jeunes 
gens , 
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gens, pourvoir lî la compagnie le reconnoi- 
troit. Ils entrèrent donc en mafque , & 11c 
furent point connus. Le Maître du Bai ne 
voyant rien de plus charmant & <le plus pro- 
pre que fa femme , la prend par la main , la 
mène dans une autre chambre , la jetta fur 
un lit, &c. Après lui avoir fait plus de ca- 
refles qu'il n'avoit fait depuis long- tenu, &; 
s'èire diverti avec elle de toutes les maniè- 
res, il fe démarque. Comment doue , c'efl 
vous, luiciitalors fafemme qui lereconnut ? 
Ha! vrayemenc, fije l'avoiscru , jevousau- 
rois prié d'attendre à tantôt. Le hazardfuc 
heureux, que le Genrilhomme fie ce qu'uu 
autre auroit fait : Mais il y aapparence qu'il 
n'eut pas le même bonheur dans la luire. 

Vlaifautt repartit font femme à fort mari. 

UN Marchand de la Ville de Pontoife, 
connoiflant que fa femme lui retenoic 
toujours quelque chofe , lors qu'elle alloijt 
au marche, fe délibéra d'aller lui ■ même à la 
boucherie acheter unetête de mouton avec fou 
apanage , c'eft à dire , fournie de cornes : fa 
femme levoyantrevenir à la maifon, tenant 
la tête de mouton en fa main, lui dit : Vraye- 
ment, mon mari, vous faites provifion des 
chofes qui ne vous manquent pas, parlant 
des cornes : Le mari qui ne favoit pas que 
fa femme le paflbit de Gemini en Capricor- 
ne , repartit. Je fuis fort aile que vous foyez 
' ' une 
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une Diane, & moi un A&eon , pourvû que 
les chiens ne me mangent pas. 

Naïveté d'un Juge à fuit Seigneur. 

UN Juge de Village ayant reçu quelques 
coups de bâton d'un Gentilhomme, à 
qui it avoit fait perdre fa caufe , vinrtrouver 
fon Seigneur à qui il dix comme la chofeétoit 
arrivée, & qu'étant Juge, il reprélentoit la 
perfonue du Seigueur , & partant dit-il , Mon- 
feigneur, vous ave.-ï reçu plusdecenteoups 
debâton en ma perfonue: à quoi le Seigneur 
répondit, je ferai bien aifequa de ce côté là 
tu foistoûjours mon receveur finis me rendre 
compte, va je te laine tout le bon pour toi. 



L'Agi: h dépucelée. 

U Ne jeune fille fort jolie, niais la fimpli- 
cité même, fe promenant un jour, ren- 
contra de jeunes Gaillards, & entendit 
qu'ils difoiem entr'eux: Voila une jolie fille; 
mais elle feroit vingt fois plus belle , Il on lui 
avoit ôté fon pucelage. Elle qui ne favoit 
ce que cela vouloir dire, courut d'abord di- 
re à fon pere: Tous ceux qui me voyenten 
rue, mon pere, dilênt que je fuis fort belle; 
mais que je le fer ois la moitié plus , fijen'a- 
voia pas mon pucelage. Faites-moi donc ôter 
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monpucela^e , je vous en fupplie , mon cher 
pere. Le boi; homme furpris d'un tel lan- 
gage, qu'il vit bien procéder defottile, plu- 
tôt que de libertinage, & craignant cepen- 
dant qu'elle n'allât dire la même choie à ce* 
gens, qui ne lui donneraient pas la peine de 
le demander deux fois , répondit : Hé! bien, 
ma fille, je m'en vais vous ôter vôtre puce- 
lage. Là-deil'us, il prend un bon bâton , & 
fe met à fraper deflus, difain, lors pucela- 
ge , lors de ma fille. Elle fe mit à crier 4; 
à prier l'on pere de lui lailTer l'on pucelage, 
aimant mieux n'être pas fi belle de la moitié; 
Quelque tems après, un jeune homme l'ayant 
recherchée , &: le pere lui ayant accor- 
dée, après la réjoui ilàn ce desnôces, lema- 
' rié prend la mariée par la main & la mène 
coucher, lllle lui demanda ce qu'il voutoit 
faire. Coucher avec vous, répondit-il, £c 
vous ôter vôtre pucelage. Ho ! pour cela, 
dit-elle, je vous remercie, je ne veux point 
que l'on me l'Ûte, quoi qu'on m'ait dit plus 
d'une fois, que j'en ferois plus belle de la 
moitié. Il y a quelque tenu , que mon pere 
voulut me l'ôcer, mais e'eftleplus vilain je» 
du monde, & il me fit fi grand mal , que j'ai 
Télolu de le garder toute ma vie, quand j'en 
devrois cent fois être pius laide. Le marié 
furpris d'un pareil dïicours, va fe plaindre 
hautement au Pere de lui avoir donné une 
fille , dont il avoir lui-même abufé ; crime fi 
grand que la feule. idée lui faïibit dreu'er les 
cheveux. Le Pere fans s'étonner expliqua 
la choie à fon gendre, qtiinepût s'empêcher 
de 
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de rire de la- (implicite* de fa femme. La re- 
lation qu'il lui fie de l'aranture, rafiura le 
marié, qui aima mieux qu'elle ne fut pas (1 
fine , & qu'elle ne donnât aucun fujer au mon- 
de de gloier. 

Parole d'une Dame de Toerame à fon mari, 

UN Gentilhomme du Puis de Touraine 
le mit un jour en grande colère contre 
un lien voifm, pour quelques paroles qui lui 
avoient été rapportées, auquel il dit: Art 
diable foienttantde cocus, je voudrais qu'ils 
fullent tous à la Rivière: fa femme lui ré- 
pondit ; Et pourquoi fouhaitez-vous cela , 
mon mari, vous ne (avez pas nager? 

Répeoft naïve d\une femme à qui on buvait. 

UN certain Cavalier trairoit chez lui à 
la campagnequclqucs perlbmies qui l'é- 
roieiit venus voir, & entr'autres une certai- 
ne Bourgeoif'e fort honteufe qu'on avoir eu 
bien de la peine de faire mettre à tableavec 
les autres : comme le maître du logis tâ- 
choit de l'enhardir , tenant un verre de vin. 
à la main , lui dit , je m'en vai boire à vous , 
Madame telle, tout à l'heure, clic fe leva 
de dell'us fon fiége , & lui fit, en le remer- 
ciant, une profonde révérence. Ce Cavalier 
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lui dit : îl .rf'eft point bcfcin, Madame telle 
que vous leviez le cul il haut, voulant lui 
dire qu'il n'étoit point néceflaire pour le- ru- 
mercier , qu'elle le levât de deflus ion liège. 
A quoi elle répondît , c'eft afin que vous bu- 
viez, , Monfieur: Mais je vous puis ailurer 
qu'elle ne ibngeoit point au mal. 

Le Curé Médecin. 

UN Gentilhomme des p'ushraves , & qui 
avoit lignait* ion courage en pluiîeurs 
occafions , étant tombé malade à l'on Villa- 
ge d'une maladiequ'oncroyoit mortelle , en- 
voya quérir ion Curé, pour le confokr&le 
(IjI polet a la mort, n'ayant alors pei'Ionne qui 
fut bien habile que ce Curé, qui étok fuper- 
lativement ignorant. Vous me voyez dans 
un trifïe état , .Moniteur le Curé , lui dit le 
Gentilhomme, aullï-tôt qu'il le vit. Qu'eit 
ceci donc, Monlieur, répondit le Curé; 
Avez-vous peur? Je ne crains poiutla more, 
répondit le Gentilhomme , je l'ai vue mille 
fois -de lang froid dans les occafions f mais je 
tremble des jugemens de Dieu , que j'ai mi- 
férablement offenfé durant tout le cours de 
ma vie. Hé ! quoi, Monlieur, répliqua le 
Curé ; faut-il avoir peur pour cela i Si le 
plus jufte tremble devant Dieu , repartit le, 
malade, que ne dois-je point faire, moi qui 
fuis le plus grand des pécheurs, & qui m'en 
vais lui rendre compte do toutes mes aâions; 

Mais , 
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Mais, Monfieur, ditalorsleCuré, que vous 
ferc-ïl d'avoir peur & île trembler ? Quand 
Dieu voudroir vous envoyer à tous les Dia- 
bles, ne faudroir il pas s'y réfoudre, & vos 
frayeurs pourroienc-eiles l'empêcher ? Le ma- 
lade lie pûc s'empêcher de rire, delafimpii- 
Cité lie Ion Curé, & en rit de iî bon cœur, 
qu'il fut rétabli en peu de jours. De retour 
à la Cour , il y porta la nouvelle de fa ma- 
ladie & de foîirétablilfement, & dit au Prin- 
ce ; Si VôtrcAlteflêeiljamaisatraquée d'une 
maladie daiigereule, qu'elle n'envoyé quérir, 
ni Docteur en Théologie, ni lavant Reli- 
gieux, pour la préparer àlamort, mais feu- 
lement le Curé de mon Village. C'cil un 
homme incomparable pour cela. Les autres 
vous remettrons à la volonté de Dieu ; mais 
fnou Curé décide la queflion & vous rélîgne 
d'abord au pis, qui peut vous arriver- Là- 
deflus, il lui fïtle conte duCuré, quifitbien 
rire tous ceux qui s'y trouvèrent. 




Judicitufe réponfe faite à an Amant morfondu- 



UN Cavalier de mérite fe trouva un jour 
chez une jeune Demoî (elle, dont la beau- 
té, la bonne grâce & les charmaus dilcours, 
lui firent venir l'eau à la bouche. La Fille 
le voyant fi fou veut cracher lui en demanda 
la caufe. Mtdetaeifeili , dit-il , nevous enéttn- 
tiez point , paifqtit je fuis auprès d'un morceau fi 
friand & ft diluât , fans en cjtr téter. La Fil- 



Digitizsd bf Google 



CONTES A RIRE. z if 
le répondit fort aimablement : que feroit-ee 
dnnc , dit-elle , fi vous vous eu approchiez de 
plat près. Vous pourriez vous réfaudre tout en 
eaa ; c*tfl ptarquni vous feriK mieux Ai vous en 
éloigner & modérer vos appétits pour des mar- 
teaux défendus. 

Naïveté d'an Vaht. 

UN Curé de Village ayant un Valetforc 
niais, lui dit un Dimanche au matin, 
comme H alloit dire la grande Mené , qu'il 
fit apprêter à dîner, ce Valet lui demandant 
ec qu'il delîroït qu'il lui apprêtât ; le Curé 
lui dit qu'il accommodât un plat de tripes : 
ce Valet lui demanda de l'argent pour en 
acheter, il lui ditqu'iln'avoitque faire d'ar- 
gent : qu'il allât eu demander chezlbn com- 
père David, qu'il dit que c'étoit pour lui, 
& qu'on lui en baillerait à crédit. Le Curé 
s'en va dire la MefTe de la FaroilTe , & com- 
me il écoit au Prône alléguant l'autorité de 
plufieurs Prophètes , pour preuve de fou di- 
re, après en avoir ciré quelques-uns , il vint 
à élever fa vois, dilant, & fur ce fujet, 
Meffieurs, que dit David : ce Valet arrive 
là J defl'tis, qui penlant que fou maître parlât 
à lui, dit tout haut : ma foi, Monfieur, il 
m'a dit que vous n'auriez point de tripes 
fans argent. 



Tome I. 
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VArchtvèqet & le Pnïfûn 

UN vieux Laboureur, ayanr rencontré 
fou Archevêque, qui alloit à la cam- 
pagne avec un gros train « grand nombre de 
gens armez, ne pût s'empêcher d'en rite. 
L'Archevêque en ayant eu avis , fit venir le 
Païfan , & voulut fa voir pourquoi il a voit rit. 
Le Païfan répondit, qu'il nepouvoït s'empê- 
cher de rire, quand il lbngeoit que Saint Pier. 
re, qui étoit le Vicaire de Dieuenl'Eglife, 
Si réduit dans une grande pauvreté , eût tait— 
fédesSucceffeursfi richesse li opulens. L'Ar- 
chevêque voulant le mieux înftroîrc , lui dit , 
qu'en qualité de Duc & d'Archevêque, il 
marchoit avec l'équipage qu'il voyoit 5 mais 
qu'à l'Egliie.il agiflbiten Archevêque, Mais , 
Moufeigneur , répliqua le'Laboureur, je vou- 
drais bien quevous'me diflîezdequoidevien- 
droit l'Archevêque, fi le Duc alloit à tous 
ies Diables. 



Va llaïlleur tromfé. 

PRèî de la Ville de S. Ceré en Querci, 
Province de France , il y a une très-belle 
dévotion de Nôtre-Dame , qu'on appelle Ro- 
camadour où il y a en tout tems une foule in- 
croyable de peuple pour y faire fes dévotions. 
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Il fe trouva donc qu'un certain Roger bon 
tems de la môme Ville deSt-Ceré, éianrde- 
venu dévot pour quelques jours , réfolut de 
fe mettre en la compagnie de quelques hon- 
nêtes Bourgeois pourfaire ce voyage; ce qui 
plût extrêmement à ces Meflieùrs , qui efpc- 
roient que la belle humeur decedrôlelesdî- 
vertiroit pendant le chemin qu^ils vouloienc 
faire à pied peur plus grande mortification, 
ccquiarrivaeneffetcommeils l'avoient crû : 
car fe trouvant un peu avant dans leur rou- 
te, ils rencontrèrent un Berger qui gardoit 
Fon troupeau, à quinÔtrerailleur dit: hola, 
mon ami, n'as-tu pas un couteau. Ouï , ré- 
pondit le Berger, hé je te prie prête le moi 
pour un moment- Ce palïre déniaifé, loir 
qu'il le meffiat de ces inconnus ou qu'il Fût 
bien àquiilavoità faire , répondit qu'il n'en 
feroit rien fans avoir quelque choie en gar- 
de qui valut autant que l'on couteau , ce qui 
furprit toute la compagnie. Le railleur qui 
ne croyoit pas que ce petit garçon eût ni le 
courage ni même l'elpritdeluijoùer un bori 
tour, lui donne une belle flûte dont il joûoic 
pendantlecheminpourfe divertir ; & reçoit 
a même tems le coûteau , après quoiil Ternit 
à lâcher l'éguillette devant tous fans aucune 
honte , & les pria d'attendre un moment pour 
rire , tout étant fait , il prend le coûteau du 
paftre & l'appel lant lui dit, aprèsavoir parta- 
gé de Fon coûteau , ce gros étronquinefai- 
foit que de fortir de fon ventre. ChoifuTez, mon 
ami, laquelle des deux vousvoulez, & voila 
vôtre coûteau, quteommevous pouvez croi- 
Pî te, 



Drgilizsd by Google 



lit NOUVEAUX 
re, portoit une croûte de cet onguent cnlart 
dont toute la compagnie fc prit a rire : mais 
ce drôle fut bien fur-pris quand il vit que ce 
Berger fans s'étonner prie ion coûteau, le 
nettoya fur l'herbe, & failanrfcmblanc de s'ap- 
procher de ce beau oréfent qu'on lui oflïoir. 
pour en faire un jufte choix , prit la flûte du 
railleur, & la cournnnrdu côté qu'en la met 
à la bouche , l'enfonça autant qu'il pûtdans 
ce morceau délicat, difantàfon bienfaiteur-: 
voila, Monficur, celle que je vous laide, & voi- 
ci celle que je réferve pour mes pourceaux. 
Qui fut camus ce fur ce raîileur qui le vit fi bien 
attrapé par un Pa"ifan, & qui outre la honte 
qu'il eût de tirer fa flûte de dedan s fou étron , 
eût celle de fervir de fujet de raillerie long- 
temsaprèscettebclleacïion. C'eftde la for- 
te que les railleurs font ordinairement traitez , 
& que leurs boufounerics font payées à leur 
cmfofion. 

Oejl lit vérité qui offetife. 

UNe jeune fille fe mariant, régala tous 
fes parens, & ceux de fou mari. Com- 
me on dançoït, un des parens du marié qui 
aimoit à rire, entretenant la mariée de ce qui 
devoitarriver la nuit, comme il eft affezor- 
dinaire de faire, lui dit en riant : Attends, 
Coufine, que je mefure la grofleur de ton 
col , & puis je te dirai il on te fera tien du 
mal cette nuit. Bon, dit-elle, jecroi que vous 
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é;es un grand Devin. En difant cela , il prit 
la groiTeur de l'on col, & !a longueur de la 
tête, & lui dit: En bonne foi, Confine, on 
ne re fera pas grand mal. A quoi le con- 
-vous, répondit la marine ?Jeleconnois, 
lui dit-il , en ce que tu n'és point pucelle, 
& que mon Coufin eft cocu en verd. Il di- 
foic cela en plaifatitant , faifant femblant de 
s'y connoître: mais la jeune mariée, quîfa- 
voit mieux que perfonne ce qui en étoit, le 
prit tout de bon , & comme rien n'eft fi of- 
fençantqu'unevéritédefobligeante , la Belle 
fe mit à pleurer de Ion mieux. Ses pareils 
pour la confolec, eurent beau lui dire qu'il 
n'avoir dit cela que pour rire , & qu'il nes'y 
connoiiToit pas ; Non, non, difoit-elle, il ne 
l'a point dit pour rire, & il s'y connoît fort 
bien, & c'eft ce qui m'en fâche. 

D'une Dtaoifefft , & de fou Porcher. 

UNe Demoifc-llede la campagne, dont le 
mari émit à la guerre depuis quelque 
tems, s'ennuya nt de jeûner lï long-tems, 
jetta les yeux fur un jeune Porcher qui émir 
chez elle, grand garçon de bonne mine , & 
de taille de ne s'aquitter pas mal de fou de- 
voir avec une femme. Elle lui dit qu'il la 
vint trouver furie foir quand elle ferait prê- 
te de fouper ; ce qu'il lit, elle lui fit laver 
les mains, & quoi qu'il y réfiftat, elle le fit 
fouper avec elle, Après fouper elle lui fit 
P 3 vêtir 



ilé NOUVEAUX 

vêtir un^ chemile blanche de celles de fon 
mari , & le fit coucher avec elle ; il lui fit 
paraître qu'elle avoir eu raifon d'avoir bon- 
ne opinion de lui, auffi s'en contcnta-t-el- 
le; de forte que le. lendemain elle lui donna 
une aflez bonne fomme d'argent, &luicom- 
rhanda tous les foirs d'en faire autant, à quoi 
il ne manqua pas. Un loir bien tard le mari 
revint de la guerre, avec fi peu de bruit que 
perlbime n'en lût rien; comme il fe metroit 
à table avec fa femme , il entendit fraper à 
1a porte de fa chambre, il fît virement ou- 
vrir, & apperçût que c'étoit ce Porcher, qui 
lé voyant tout interdit & furpris ne fût que 
dire. Ce Gentilhomme s'enquiert de ce qu'il 
demandoit; mais lui tout étonné, encores'a- 
vifa-t-il dédire , Monfieur, jevenoisdeman- 
der s'il étoit a propos de mettre coucherles 
truyes avec les cochons. Qui te meutà me 
faire cette queftion maraut ? va vite, fors d'i- 
ci, & aïnlî il s'en alla tout penaut; ce mari 
vit qu'il demeura furpris , & que fa femme 
ne le fut pas moins , ce qui lui donna quel- 



folut d'épier les atïions de ce Porcher le len- 
demain au matin: comme il le cherchoit, il 
le vit dans la court qui niarchoït rêvant en 
lui-même, il fe cache derrière une muraille , 
& ouït qu'il dif'oit , mangeant un morceau de 
painqu'ilfrotoit d'un morceau de lard; Par- 
di , je m'avilis hier au loir d'une bonne avi- 
foire, fon Maître fortant d'où il émit caché , 
ti leprenant au colet, luidit, dequoi t'es-tu 
avifé maraut? il répondit pourtant , fans s 'é- 




tôn 
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tonner, de garder mon foupé. pour mon déjeu- 
né, Monfieur. Deforceqa'ilfuccontrairit de 
le laifier; ainfi, il felauvaparcettefubtilité. 

Piaifant trait qui fui fait à un Procurait- d< h 
Cour df Parlemttit île Parti. 

"¥ Ly avoir, un Procureur en la Cour de Par- 
J. lement de Paris , lequel écoit bien le plus 
drôle & naïf vifgge que la nature eut jamais 
fagoté: un jour comme il fortoit du Palajs, 
quelques bons dégoûtez l'accoftérenr, & le 
convièrent de venir déjeuner avec eux, afin 
d'en avoir duplaifir, &de lui jouer quelque 
pièce nouvelle : le compagnon qui avoir toû • 
jours une aune de boyaux vuides , &quiétoic 
altéré dès le matin, ne fe fit pas beaucoup 
tirer le manteau pour les fuivre: Ils allèrent 
d'un même pas à la Pomme de Pin , l'un 
des plus renommez Cabarets delà Ville, où 
ils trouvèrent de quoi s'accommoder, la ta- 
ble. étant couverte , chacun prit fa place; il 
ne faut pas demander lî nôtre Procureur fus 
des premiers à faire jouer fonclaveflin natu- 
rel, & s'efcrimerdesmendibules : Enfin com- 
me on fut au delfert, un de la troupe, qui 
écoit proche de nôtre égracigneur de papier, 
lui tira tout doucement l'on écritoire de fa 
pochette, Ôt ayant ôté les plumes de dedans, 
y mit une faucille , Si remplit lie cornet de 
moûtarde, puis le remit au lieu où il l'avoir 
pris , cependant nôtre Procureur avaloit le 
P 4 vin 
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vin fans corde; Après dopcavoîrbô à la fan- 
té de la compagnie chacun prit congé l'un 
de l'autre & fe réparèrent, nôtre Procureur 
voyant que l'heure s'approchoit de dîner , al- 
la au logis d'un ConleiHer pour faire appoin- 
ter une requête : ce Confeiller prêt de le met- 
tre à table lui demanda une plume afinde la 
ligner : le Procureur émouflellé comme une 
potée de fouris, voulut tirer lou écritoire 
pour en présenter une, mais au lieu déplu- 
me , il !e trouva que c'étoic une faucille , 
lors le Confeiller fe pritàrire, &luideman- 
da s'il avoit fait provifion de cette viande pour 
fondîner f le pauvre Procureur étonnécom- 
me s'il fut tombé des nues , s'exeufa , & dit 
que quelque fripon lui avoit joué ce trait : 
le Confeiller fe fouvenant qu'il avoit une 
plume à l'oréille, lui demanda de l'ancre, 
aufll-tôt il offrit fon cornet qui étoit plein 
de moutarde, il fe prit à rire , & 1 dire au 
Procureur , je trouve que vous ave?, raifon 
de vous munir de bonne heure , parce que les 
fauciffes ne valent rien fans moû^rde : Qui 
demeura bien ébahi, ce fut Monfieurle Pro- 
cureur , qui depuis ne s'ofa préfenter à la 
Cour. 




Le PrevÙt &■ h Voleur. 



UN Voleur iignalé ayant un jourété pris 
par ies Archers de la Marêchauifée, fut 
amené au- Prévôt. Les Archers lui di- 
rent 
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rcnt en lui prêtai tant le prifonnier. Voici, 
Monlieur, ce fameux Voleur qui a fait de 
tels & tels vols , en tel lieu , & i teis. J'ai 
bien fait pis , répondit lè Voleur. H eft vr.-fi, 
Monfieur, repartit un des Archers , carc'cft 
lui qui vola & ailaflina un tel. j'ai fuit pis 
encore , répliqua le Voleur. Les autres Ar- 
chers s'étant mis à compter plulleurs autres 
vols & aflaflïnats. J'ai encore fait pis que 
tout cela, dit le Voleur, tout de nouveau. • 
Et qu'as-ru donc fait , dit le Prévôt ? je me 
fuis lailî'é prendre , répondit le Voleur. Le 
Prévôt l'ayant condamné à être pendu , & 
lui prononçant fa Sentence. Si l'on pendoit 
tous les Voleurs, Monfieur le Prévôt, lui 
dit le criminel , i! yalong-tems quevousau- 
riez dû l'être. Comment ? répliqua le Pré- 
vôt. Parce que les Prévôts font tous des 
Voleurs , repartit le criminel , & que toutes 
les lettres de leur nom, ne chantent queEri- 
gandages i car P. veut direprend. R. rafle , 
jB. emporte, V. vole, O. ôte, S. ferre, T. 
tire ou tout. De forte que qui dit Prévôt, 
dit prend, rafle, emporte, vole, ôte, ferre 
tout. Cela n'empêcha pourtant pas , que le 
pauvre diable ne fut pendu ,tant les Voleurs 
haïllentles Voleurs , non pastantparcequ'ils 
font Voleurs , que parce que volant, ils trou- 
vent moins à voler. 
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De trois bommet qui cherchaient l'un fen cheval, 
l'autre fou coûtent , & le troffiéme 
fa lumttet. 



QN raconte en autant de langues qu'il 
yen a en Europe, qu'un certain mitre 
châtiant cinq chevaux devanrfoi&cberchant 
le fixiéme qu'il montoit & qu'il oublioit de 
compter, demandant à tous ceux qu'il ren- 
controit, s'ils n'avoient pas vû un chevalde 
tel poil : fon voifin fe prenant à rire , compte , 
dit-il , celui qui efi entre te! jambes & tu les au- 
rai tout. Ce Fïnois à Stocbolm ne fut pas 
moins ridicule , lequel étant Boucher de ion 
métier, cherchoit (on coûteau qu'il tenoit 
entre fes dents. Véritablement celui-ci ne 
donna pas moins de matière de rifée à fes 
compagnons , auxquels il demandoit , s'ils n'a- 
voient pas vû fes lunettes qui luilerroient le 
nez & qu'il cherchoit par deiTus en baillant 
la vue". 

D'un Diiauchi malade. 

UN bon drôle qui pouvoit paflerpour un 
des enfans de Noé Japhet : car il avoir 
déjà mangé fon fait de bonne heure au 
jeu, & à toutes fortes dedébauches, retrou- 
vant mal, envqya quérir le Médecin , qui lui 
ordon- 
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ordonna une faignée. Après avoir été fai- 
gnée, le Médecin le yinc voir, qui lui de- 
manda comme ilfeportoit, il dit, quelal'ai- 
gnée l'avoit beaucoup allégé; il le pria de 
voir Ton l'ang , pouf voir s'il écoit fortmau- 
vais. Le Médecin leregardanr, luidit, voi- 
la du fang quieft bien verd , il peut bien être 
verd, réponditlemalade: carj'aimangétout 
mon blod en herbe. 



Gentille réponfe H' une femme à une autre qui lui 
chantait des injures. 

DEux femmes éians un jour en quérelie 
en vinrent aux injures , comme c'elt 
l'ordinaire. Comme donc une des deux ap- 
pelloit l'autre menteufe comme une 1 ar ren- 
ne fle , comme une putain , comme unemaque- 
relle, comme une carogne, &c. l'autre ne 
répondit autre chofe fi ce n'eft, & toi ibr- 
ciére , tu ments comme un Almanacli qui 
ment tous les jours del'année : croyantqu'il 
n'yavoitpas moyen delemieuxdéfendreque 
de la comparer aux plusgrands menteurs qui 
foient au monde, lavoir les Aftiologues & 
ceux qui fe mêlent de prédire les tempêtes 
& les chofes futures. 
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Un Larron dérobe la Vache de fan Voifa. 

UN Larron voulant dérober la Vache de 
fou Voilïn, encre avancle jour dansl'é- 
table, détache la bâte, l'emmène, fai- 
fant femblanrdecourir après elle. Le Voi- 
lïn s'éveille au bruit , & met la tète à la fe- 
nêtre : Voifm, dit le Voleur, aidez-moi à 
prendre ma Vache qui eft entrée dans vôtre 
cour. Le Voifin le lève & lui aide à repren- 
dre la Vache. Cela étant fait, le Voleur 
de peur que le Voilin ne s'apperçût de la 
friponnerie, fit tant qu'il l'amena au marché. 
Commelejourledévelopoir, le pauvre hom- 
- me reconnut fa Vache, & dit : Certes, Voi- 
lin,. voilà une Vache qui refiemble bien à la 
mienne. C'eftpourcela quejeia vends, ré- 
pondit le Voleur. Ma femme & la vôtre 
ibnt tous les jours en difpute, de prennent 
inceflamment l'une pour l'autre. Arrivez au 
marché, le Voleur défiant, faitlemblant d'a- 
voir des affaires en Ville, & prie l'on Voi- 
fin de vendre fa Vache le plus qu'il pour- 
roic, avec promeiTe qu'il payerait à boire. 
Le Voifin vend la bête, & apporte l'argent 
au Voleur, qui le mène au Cabaret, après 
avoir bû l'y laine pour les gages , & vint droit 
àParis. Etant un jour au Marché, où il vit 
un nombre d'Anes attachez, il choifit le plus 
beau , monte defliis , & fc promenant par le 
Marché ,1e vend fort bien à an inconnu. L'a- 
cheteur 
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cheteur ne trouvant de place vuîde, que cel- 
le que Ton Ane venoit de quitter , la ratache 
au même lieu. Le vrai Maître de l'Ane étant 
furvenu là-defius, & voulantdétacherla bâ- 
te pour l'emmener, l'acheteur s'y oppofa , 
& les choies allèrent fi loin , qu'ils eu vin- 
rent aux mains. Celuiqui l'a-voit vendu étant 
dans la foule, & le faifaut un malin plaifir 
de voir l'acheteur par ttrre, & régalé de 
plufieurs coups de poings, ne pût s'empê- 
cher de dire, donnez, donnez, hardiment 
iurce Voleurd'Ancs. L'acheteur reconnoit- 
iant il la voix que c'étoit l'homme qui le lui 
avoit vendu, & s'érant écrié, voilà le ven- 
deur, qu'on le iailïfle, il fut incontinent ar- 
rêté, & menéenprifon, où après avoir con- 
fcfféîl fut condamné, & exécuté publique* 
ment peu après. 

Pliiifante invention pour fait e Hiri i un lavcr- 
aicr , qu'il avoit mis de Pt«u an vin. 

DEux ou trois bons compagnons étant 
un jour en belle humeur dans un logis, 
commencèrent àraillerleur hôte, & àleme- 
nacer de ne ie vouloirpaspayer; parce qu'il 
avoitmis, dilbient-ils , del'caudansleurvin. 
Ce dilcours étonna lemaitre quil'entendoit; 
parce qu'il crût en effet qu'ayant fait ce donc 
on l'acculbit il pourrait ètreprivé defonfa- 
laire. 11 s'excui'e lérieufemcnr, & fait con- 
noitre à ces jeunes drôles qu'il avoit peur, 
ce 
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ce qui leur donna occafion de commuer en- 
core davantage, jufques-làquel'hôtefe mét- 
rant en colère leur dir, vous ne fan riez me 
prouver ce que vou» dites , ainfi payez-moi 
& ne me fâchez plus. Les autres entendant 
ce difeours lui dirent , écoutez Maître , nous 
Ragerons dix écus avec vous que noiis vous 
ferons avoikr à vous-mêmes comme quoi 
vous avez mis de l'eau dans ce vin , à quoi 
il coiifenrit, La gageure étant donc faite, un 
de ces drôles alla pêcher des petits poHl'ons 
dans un ruiffeau qui arroibit les murailles 
de la maifon , & eu mit dans le pot dont on 
fe iervoit pour aller à la cave , & fit en 
Un mot fi adroitement , qu'il trouva le 
moyen d'en jetter même dans le tonneau qui 
étoit en perce : ce bon dégoûté ayant fi 
bien joiié fon rôle, dit à fes compagnons 
qu'il falloir attendre !e fuccès de cette af- 
faire, ce qu'ils firent fi heurenfement pour 
eux, que ce bon fimple voulant verler dit 
vin du pot & voyant que des petits poiflbns 
fautilloient là-dedans, il refia tout furpris: 
mais il le fut bien davantage quand il vie 
qu'il en fortoit encore de la barrique; ce 
qui l'obligea à dire : carogne de femme, lî 
tu eufles pris de celle de la fontaine & non 
pas du ruifieau, je ne ferois pas obligé de 
perdre comme je fais : ce qui fur aflez dit 
pour ces gaillards quiluiavoient joiié le tour: 
d'autant qu'ils crurent cette conf'eflïon fuffï- 
fantecommeellel'étoit en vérité: voila pour- 
quoi ce bon Tavernier fût contraint de payer 
les dix écus , & deperdre le vin qu'on lui avoir 
bû. Promptt 
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Prompt* repartie d'une femme à fan mari qui 
confotcit un de fes omit fur le mauvais 
gouvernement defafemme. 

UN Avocat de la Ville de Poitiers con- 
foloïc un lien intime ami, qui fe plaï- 
gnoit à lui que fa femme lui faifoit porter les 
cornes. L'Avocat qui en avoit fa bonne parc 
fansîefavoir , lui montra que c'étoit une -pu- 
re folie de s'imaginer que les femmes fifienc 
porter les cornes à leurs maris; d'autant,di- 
foit-il, que ficela étoit vrai-lt:mb!able,la plû- 
part des hommes en auroient de plus gran- 
des que les bœufs ! La femme de l'Avocat 
qui éroitaux écoutes, dit: Je trouve que mou 
mari a raifon: car fi cela étoic en effet, la 
porte de nô:re logis feroit trop petite pour 
pafl'er. Le bon jobe ne considérant pas ce 
que fa femme vouloit dire, commençant de 
l'embraffer devant fon ami, lui dit, 6 Dieux, 
qu'on eft heureux d'avoir une telle femme, 
dontlapudicitéfemaintientcontre le vice de 



UN homme de famille , des plus greffiers 
& des moins fenfez , & qui , comme ou 
dit , n'avoit jamais rien vû que par le trou 





Le Parapet 



d'une 
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d'une bouteille , ayant autrefois entendu par- 
ler de la guerre ; comme on parloit des for- 
tifications d'une Ville de Flandres, que le 
Roi aliiégeoit alors, s'avifa de demander à 
l'hôceiTeoùil étoitlogé: aulîi déniailéc qu'il 
l'écoit peu, ce que c'étoir qu'un Parapet. 
Vousétes, moîiami, luïdit-clle, bien igno- 
rant fur la matière. Apprenez donc , que le 
véritable Parapet clïlederriérede la chemi- 
fe d'il ne femme grotte comme moi, car il dé- 
fend l'entrée de la Ville & du Fauxbourg. 



Larcin d'amour découvert dans un Jardin. 

LEs belles filles font expofées aux embû- 
ches des Cavaliers amoureux , comme les 
oiléaux à celles des oiiékurs; fi elies prêtent 
attentivement l'oreille au ramage de ces pi- 
peurs, elles ne peuvent pas faillir de donner 
dans leurs filets , & de reconnoître leur fau- 
te quatidelleeftcommife& irréparable. Une 
jeune fille étant invitée feule dans un Jardin 
par un bon drôle, qui lui vouloit ravir ce 
qu'elle devoit avoir de plus cher a,u monde, 
S'y rendit contre fou devoir, & y trouva la. 
collation prête , après laquelle ils le mirent à 
le promener toûjours dans des difeoursamou- 
reux qui étoient interrompus par des baifers 
& des embralfemeus. Enfin la fille vaincue' 
par l'on ennemi domefîique, lé laiffa facile- 
ment emporter aux cajoleries de cethomme 
mondain, qui la coucha au pied d'un Poi- 
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rier fi jouir des comcntcmens qu'il avoir at- 
tendus & long-tems defirez : mais qui furent 
interrompus comme vous allez entendre. 

11 y avoir un larron fur l'arbre qui éroir ve- 
nu dérober des poires dont l'arbre éroic fort 
chargé, & ne s'ofoit nullement remuer, de 
peur de fe découvrir&d'épouvanter ces jeu- 
nes gens dans leur combat amoureux , après 
lequel, reconnoillanr fa faure , elle fe mit ;ï 
ibûpirer fort hautement, & àdired'unevoix 
plaintive, qui efl ce qui tiendra l'infant en cas 
que je me trouve enceinte ? ne vont mettez-pas tu 
peine 4e cela, lui répondit l'on Ecuycr, &ne 
troublez, pas vôtre jnye après deux carrières. Il 
faut avoir mis trois fois dedans avant que d'tb- 
tenir la bagne. Celui qui efi là bout tiendra vi- 
tre enfant & le nourrira. Hola , ditle larron, 
d'une voix contrefaite li étonnante, j'aurais 
trop à faire d'élever tous les enfant qui je font 
en cachette. Si jamais quelqu'un fût furpris 
de frayeur, au l'or tir d'un fi agréable diver- 
tifiëmenr, ce furenrees deux champions, lef- 
quelslaillànr romber leurs armes s'enfuirent 
& gagnèrent la porre du Jardin. Le vo- 
Jeur voyant que fa fourbe avoitfibien réiilïi , 
décendit de l'arbre, mangea le refte de la 
collation, but le vin & emporta un lac plein 
de poires. Il ne faut pas demander s'il ra- 
conta par tout cerre plaifante avanrurc & la 
belle vifion qu'il avoir eue. 
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irt PrOcarHtfe,fi* peut Fils, & fon Clerc. 

UN'e jeune & belle femme, mariée 3 un 
vieux Procureur de Ptris, fe rendit 
amouriîufe de foiiClerc , qui étoit jeu ne, bien 
fait, & de bonne mine. Comme ledrôle n'étoic 
pas niais,?! ne fut pas long rems às'appercevoir 
desfenrimeusquelaMaîtrefle avoir pour lui. 
Comme il éroit un jour occupé à faire certaines 
écritures en l'abfence du Procureur, la Procu- 
reur vintloliitreravecluidansleCabinet, & 
luifitplufieurs malices, comme par exemple, 
«ieluipnuficr fou vent lebras, pour le faire mal 
écrire, à quoi elle revenoic toujours , quoi 
qu'elle eût été repouflee deux ou trois fois. 
Le Clerc fentant fort bien ce que cela vou- 
loir dire, la repoufie encore , fait une raye 
arec du charbon , & lui dit , que il elle paf- 
loit cette raye, il la jetteroit fur lelit , & lui 
(croit tant de mal , que de long-tems elle 
n'auroit envie de lui en faire. La Belle qui 
ne demandoit pas mieux , lui répondit, je 
voudrais bien voir cela, & pana en même 
teins la raye. Le Clerc ne perd point de 
teriis , l'embraffe, la jette fur le lie , & ne trou- 
vant nucuue réfiiUiice, fit tout ce qu'il vou- 
lut d'elle. Le Procureur avoit un fils, qui 
leur avoit vû faire tout ce manège, & qui 
écoit fi jeune , qu'ils ne s'en déficient point. 
Le Procureur revint & les Amans n'eurent 
que le tems qu'il leur fallait pour fe retirer 
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chacun de leur côté. Le bon homme entre 
dans l'Etude, & fe met en devoir de donner 
d'autres écritures à l'on Clerc : Quand il fut 
ptès de la marque, ne parlez pas cette mar- 
que, mon pere, s'écria le petit ; leClerc vous 
ferait ce qu'il a fait à ma mère , qui l'a pal- 
lée, car il l'a prife, la mife Sur le lit, *.Vy 
a tenue plus d'une demie heure. 

D'un Curé Je Vithg: 

UNPrînces'enaflantunjourvoir un Curé 
de Village, qu'il connoiiToit homme de 
bonne chère, & deforc bonne humeur, 
& qui avoit toujours le mot pour rire, lui 
dit, qu'il vouloir le lendemain venir diner 
avec lui. A quoi le Curé répondit, vous 
ferez le tres-bien venu , Monfeigneur , pour- 
vu" que vous y veniez en Singe & non pas 
en Renard. Comment l'entendez-vous? re- 
piqua le Prince. J'entends, die le Curé", 
que vous y veniez en Singe , qui n'a point de 
queue', ceft à dire, fans fuite, & non pas 
en Renard, c'eft à dire, avec vôtre fuite, 
qui eft une très-grande queue. 

'.'îi^* ^ jsÇ*î^§8Mt^^t: (j$$)t iBJJBi "f8lïfl* ; *8^6* 

Lt Navet de Louis XI. 
T E Roi Louïs XI. étant encore Dauphin 
|_,pa!Ta quelquetems en Bourgogne, pour 
fe meure à couvert des pourfuitts du Roi fon : 
Q z Pere. 
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^ere. Il Te divertifToit S la cha£Te, cValloït 
ibuvent chez un pauvre homme nommé Co- 
non , & mangeoit quelquefois dei Navets avec 
lui. Le Dauphin étant devenu Roi, par la 
mort du RoiibnPcre, lebon honiinc Cnnou 
à la tbliciiacion de fa femme vint à Paris , & 
apporta au Roi de beaux Navets de fou Jar- 
din : Maiscommeil n'avoiniiarsem, ni pro- 
vilion, il les mangea tous eu chemin, a la 
réferve d'un des plusgros , dont il fit préfeiit 
au Roi. Le Roi reçût ce Navet , comme iî 
c'eût été un Diamant de la mernegroflenr , 
& le fît mettre avec fes bijoux. 11 fit dîner 
le bon homme Conon, lui donna mille écus 
& le renvoya. Quelquetcmsaprès unCour- 
tifaii de bon appétit, railbnnant du moins 
au plus, & bâtiflant ià-de(Tusdemagnifïques 
ofpérances, fit prélent au Roi d'un "fort beau 
& bon Cheval , fe promettant une riche ré- 
compenfe. Le Roi ne fâchant que lui don- 
ner, fe fouvint du NavctdeConon , qu'ilfit 
donner au Courtilàn, proprement envelopé, 
le priant de le recevoir, avec ordrcdenele 
déveloper qu'en Provence. Le Gentilhom- 
me s'en va en Provence, & croyantrrouver 
un bijou de grand prix, ouvre le paquet & 
n'y trouve qu'un Navet. II retourne furies 
pas, & va fe plaindre au Roi , peu faut qu'on 
eût pris l'un pour l'autre : Mais il fut bien 
étonné, quand le Roi lui eutdit, qu'il avoir 
bien acheté ion cheval , puifquc le préfent 
qu'il lui avoit fait, lui coûtoit mille écus. 



D'un 
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D'un bommt qui dèvohn lipnurceau definvvijîn 
far une j'ubtile invention, 

EN un certain Village de Normandie, if 
y avoir un Laboureur qui fit tuer unco- 
chori , pour fa provifion : or comme c'eft la 
coutume du Pais d'envoyer à les voiiîus & 
amis de la iaulïïce & des boudins, du pied, 
det'oreilleS, & du foye, & que lors que les 
autres tuent des cochons , ils rcnvoyent [es 
mêmes prélens à ceux de qui iis en ont ré- 
çîl , ce Laboureur qui en recevoir de tous Tes 
voïlîns, & qui netuoit qu'uncochon , érant 
bien empêché deeequ'il devoitfaire, fecon- 
leilla à un de iesvoivms, qui, à ce qu'il 
croyoit, étoit deles meilleurs amis, lui difant , 
compère ils font plufieurs en cette Paroifie, 
qui m'en voyent tous les ans des prélens quand 
ils tuent des cochons, de forte que mainte- 
nantque j'en tuë, je me trouvecomme obli- 
gé de leur rendre , & je luis bien en peine 
de ce que je dois faire: car fi je veux ren- 
dre les prélens à tous, ne tuant qu'un co- 
chon, il ne luffira pas ; c'ell pourquoi je 
vous prie de me dire ce que je dois faire en 
cette occafion. Ce que vous devez faire , lui 
dit ce voilîn , fi j'étois en vôrre place je pen- 
drais mon cochon à la fenêtre de ma cham- 
bre : afin que chacun le vit être aifément en 
prife des larrons , & le lendemain au matin , 
je ferois accroire à tout lemonde que l'on me 
Q 3 l'an- 
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l'auroit dérobé , & par ce moyen je feroîs 
exempt de faire des préfens à perfonne. Je 
proteite, dit il , quevousavczraifon , jefuis 
réfolu de Cuivre vôtre conieil, à quoi il ne 
manquapas. H fait pendre fou cochon com- 
me celui-ci lui avoit confeillé en lieu qu'il 
pouvoir être vû d'un chacun , & en fort bel- 
le prife. Àînfi celui même qui lui avoit donné 
ceconfeil, ne manqua pasdefelever lanuit, 
& de le lui dérober. Le lendemain au ma- 
tin il fut bien étonné quand il ne trouva plus 
fon cochon , & maudit â l'heure l'invention 
de fon voifin, qu'il avoit tant approuvée le 
loir auparavant. Le premier qu'il rencon- 
tra fur ce môme voifin, à qui il dit tout à 
l'heure, compère patdi tu ne fais pas, on 
m'a cette nuit dérobé le cochon que je fis 
tuer hier. Bon, lui dit Ion voifin , voila com- 
meil fautdïre. Cen'eft pas le tout, lui dit- 
il , je procefte que ce n'elt point une feinri- 
fe, & que tout de bon on me l'a dérobé, 
voila qui eft bien, répondit l'autre, Ibûte- 
nez-le toujours aufli fermement & tout le 
monde vous croira alïurément. L'autre le 
mit à jurer & renier qu'il ne fe moquoi t point , 
ii tant plus il juroit & plus l'autre luidifoic 
qu'il avoit raifoii; de forte que voila tout ce 
qu'il en pût avoir. 



Siwfli- 
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Simplicité d'une Femme. 

UNc Pa'iranne , enrendantun jour la Méfie, 
prit deux cierges. Elle en attacha on 
contre limage de Saint Michel, 6t l'au- 
tre contre limage du Diable, qu'on repré*- 
fcnte à les pieds. Le Clerc de la Paroi fie 
voyant cela 5 que faites-vous , ma bonne amie, 
lui dît il ? Vous prélentez un cierge au Dia- 
ble. C'elï tout un, répondit la bonne fem- 
me, il eft bon d'avoir des amis partout. On 
ne lait où l'on peut fe trouver. 

Riponfe que fit un Paifnn A ÏEvtque d'Eure** 
en Normandie. 

L'Evêque d'Evreux étant parti de Rilaife 
pour aller a Caé'n voir quelqu'un de le s 
amis, fut furpris de la nuit, &: voyant qu'il 
ne pouvoit rebroufier chemin , appel la un 
certain Païfan, quin'avoitpas encore quitté 
la charrue, auquel il demanda. Mon ami.prjur- 
rai-je bien aujourd'hui entrer dans la Ville ? 
Le Villageois le voyant gros &gras, lui dit: 
Pourquoi non, Monfieur. J'y ai bien fait 
pairer ce matin une chartée de foin , c'eft 
pourquoi je crois que vous y pourrez pafl'er, 
(i l'on n'a fait appetifler les portes. 
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t/n Ecolier attrapé par une jeune Paifanne. 

U<N Ecolier venant duCollégevïtenpaf- 
fant une jeune Païfanne qui étoit fort 
jolie & qui ne manquoit pas même d'efprit , à 
qui il dit en partant, bon jour la belle ; que 
voulez- vous que je vous donne pour me per- 
mettre de vous arracher un poil de vôtre af- 
faire & y mettre mon , &c. je vous le dirai, 
dit-elle, après que vous m'aurez déclaré ce 
que vous me baillerez pour vous arracher une 
grofle dent & pour chier au trou où. elle 
étoit; il cft à croire que l'Ecolier fut bien at- 
trapé de cette réponfe qu'il n'atteOdoit pas. 

£« D*«* Aveugles. 

T Es rhumes & fluxions fur les yeux ré- 
■ 1 - J gnoientfiforten mil fix cens ibixante huit , 
que peu de gens en étoient exempts. Un de 
mes amis en fut attaqué auffi bien que les au- 
tres, & fi bien attaqué, que ne voyant prei- 
que goûte, fon Médecin & fa femme, lui 
concilièrent de mettre fur fes yeux lefoireir 
fe couchant deux petits morceaux de veau 
eru, pour les rafraîchir durant ta nuit.- Sa 
femme lui ajufla le tout. Venant enfuite fe* 
coucher, & partant par deflusfonmari pour 
aller fe mettre à fa place ,| qui étoit du côté 
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de la' radie, elle troufle fii chemife par der- 
rière, cifaifantfemblaiitdelebaifer, elle lui 
fît baifer fou felïier. Comme cllen'avoitpas 
les joues tout à fait aufiï grottes que les fef- 
ies, & qu'il n'éroit pas poilible qu'elle eût fi 
fort eiigraifle en peu de tems, & qu'elle ne 
pût s'empêcher de rire du tour qu'elle venoit 
de faire, ion mari s'en défia. Le tour n'eft 



D'un Bourreau raillé pur un Patient. 

DAns une certaine Province des Gaules 
Belgïques^, il yavoit un Maître des hau- 
tes œuvres châtré, lequel fût gaillardement, 
mais hors de faifon, raillé par un patient bon 
dégoûté d'environ trente ans , qu'il alloic 
pendre. Etant an haut de l'échelle & le Bour- 
reau dans la peine de lui bien mettre la cor- 
deau col, ce drôle, au lieud'écourer celui 
qui l'exhortoit à faire une bonne fin , parla 
ainli audit Bourreau. 3fV* ai deux qui m'om 
fait beaucoup de plaifir , Us ne rue ferviront plus 
de rien : 'Je voudrais , Maître Guillaume , q„e 
vous les enjjiej, , au lieu de ceux que vous avex, per- 
dus. Tout ïe monde (e mit il fort à rire , que 
le Prêtre qui letanfoit, pût à peineavoir au- 
dience. Larailierïeeft fiefi'encielleâdes per- 
fonnes, qu'ils ne s'en dépouillent, qu'en le 
dépouillant de ce qui eft corruptible. 




Qf 
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haut lieu , & j'ai bien danfé à fesnôces. N'é- 
toit-ce pas bien déguiler l'affaire ? 



Le Pefe & le Pèlerin. 

L'Année d'un Jubilé, il vint un Pèlerin 
à Rome, qui de l'aven détour le monde, 
reffembloir li bien au Pape d'alors, que le 
bruit en vint jufques sfa Sainteté- Elleeut 
envie de voir le Pèlerin , & sVtant fait ap- 
porter un miroir , le Saint Père trouva que 
jamais deux hommes, ne fe reflemblérent 
mieux. Cela obligea le Pape à lut demander' 
faintement, fi fa mere n'étoit jamais venue à 
Rome. Non , Saint Père, répondit le Pèle- 
rin , mais pour mon Pere , il y cft fouvent 
venu. 




Subtile ripwft d'un Paifen. 

UN bon Païfan étant un jour échauffe 
en fonharnois, pritréfolutiondebail'er 
fa femme en rafe campagne auprès d'un ar- 
bre, fans confidérer qu'il pourroit être vû de 
quelqu'un. Il commence donc de le mettre 
en état uoiiobftanc les remontrances de fa 
femme , & comme il étoit en befongne , il ar- 
riva qu'un homme pafiànt par là, par ren- 
contre, les voyant en cette pofture, leur 
die tout furpris. Hé ! que fajtcs vous là: à 
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quoi le drôle dé Pa'ifan répondit, ma foi je ne 
lai fic'efl un garçon ou une filte; il vous pre- 
nez la peine de revenir dans un an , ma fem- 
me vous ie dra , fi je ne fais pas à la tnaifon : 
vous me faites plaifir cependant de prendre 
garde à mon âne tandis que je fanglerai la 
toourique; apprenant par ce moyen à ce fot 
curieux, qu'il ne faut pas fe mettre tant en 
peine des affaires d'autrui. De même reve- 
nant un jour de la vigne avec la hote t)ù il 
avoit chié dedans pour donner occafion au 
monde de parler, rencontra an de fesvoifnis, 
lequel ientantcemufcculart, lai diten riant, 
courage compère? jemeréjouïs de vôtre bon- 
ne vendange , & moi dit l'autre je meréjouï- 
rois bien plus fi vous vouliez prendre la pei- 
ne d'en goûter. Excufez-moi,ditcevoiiln,U 
ne m'eit pas permis de prendre le bien d'au- 
trui: mais je vous le donne, n'importe je fe- 
rois tort à vôtre famille qui en a belbin, 
vous vous trompez, dit l'autre, ilyenaen- 
core dans le four s'ils eu ont envie : je vous 
prie ne craignez pas de me porter préjudice 
dans cette rencontre, je vous promets de ne 
vous obliger jamais à la reftitution: comme 
ils étoient dans ces dilputes, un jeune fan- 
faron pafiapt par là & l'entant cette odeur fi 
forte , dit à ce Pa'ifan tout en colère , que 
portes tu là coquin , une drogue qui raitde- 
viner- Cet éventécroyantêtre méprifé.le me- 
naça s'il ne le làtisfaifoit. dans la demande. 
Celui-ci qui ne craignoit pas beaucoupfes ro- 
domontades, lui dittout en riant, aprochez- 
voiis un peu plus près fii vous (aurez ce que 
c'efi, 
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e'eft, l'autre y confent, & comme il avoic 
prefque le nez fur la hore, ii s'écria , héc'eft 
delà merde : vous avez deviné, Monfieur, 
payez-moi de ce que je vous ai fait fi lavant. 
Voyez de grâces s'il n'avoir pas fujer de de- 
mander une grande réconipenie , après lui 
avoir rendu un fervice fi important. 

De U gaufftrU 1 ne fit une fervante à trait jeunes 
Ecoliers. 

UNe gro(Te effrontée de fervante s'étant 
levée dès le poitron jacquet , pour aller 
voir une fienne coufine malade à l'extré- 
mité, le trouva tellement prefi'ée de faire 
ronfler la chaire par leschemins, quenepou- 
vant trouver de lieu à l'écart pour déchar- 
ger fon paquet, s'en alla planter devant la 
niaifon d'un des plus fameux Avocats de la 
Ville r ce même jour trois jeunes Ecoliers qui 
dévoient partirpour aller àla campagne, mi- 
rent la tête à la fenêtre, pour voir quel 
tems il failbit, & ayant appercû la polture 
de cette fervante qui grïnçoit les dents com- 
me un finge que l'on fouette , s'éclatèrent de 
rire, elle qui ne les pouvoir voir, continua 
l'on affaire, & fit un tel redorant de pour- 
ceau, qu'il y avoit de quoi fumer la meil- 
leure terre du Pais : après avoir ainfi vuide' 
fon ventre, elle ne manqua pas de regarder 
auiïï-tôt derrière elle, pour voir fi quelqu'un 
l'avoit vvle'. Ces trois Ecoliers quicroyoient 
lui 
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lui faire honte fit l'épouventer , luidemandé- 
reiit pourquoi elle regardoit derrière elle > La 
fermante réloluë comme Bartole, leur die; 
Meilleurs , je regardois s'il y en avoit aflez 
pour vôtre déjeuner à tous trois. Les pau- 
vres Etudians demeurèrent étonnez comme 
des fondeurs de cloches, & ne lurent que 
repartir. 

D'un Borgne & J'un^Bcfi. 

UN Borgne rencontrant un Boiïu. il lui 
dit pour fe moquer de lui , fans longer 
qu'il y avoir à redire en lui-même , Mon ami , 
vous avez chargé bien matin, lui vou- 
lant reprocher l'a botte, fit le Boffu lerepre- 
nant fur le défaut de fou œil, lui repartit, 
il eft vrai qu'il eft bien matin, puis que' vous 
n'avez encore ouvert qu'une fenêtre. Voyez 
que nous voyons bien les défauts d'autrui , 
& que nous n'avons point des yeux pour voir 
les nôtres. 

Le Singe qui prend MéJicine. 

UN Gentilhomme de Languedoc étant 
malade, fait venir un Médecin de Mont- 
pellier qui lui ordonna d'abord fuivant la coû- 
tume le Cliftére & la Saignée. La purga- 
tioa vint à l'on tour, & lui fut apportée de 
grand 
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grand matin par l'Apoti'caire , qui trouvant 
le malade endormi , & ne voulant pas le ré- 
veiller, met la Médecine dans on Gobelet 
d'argent, qu'il pola fur latablecouvertd'un 
linge bien propre, & fe retire en attendant 
que lepatientfé réveillât, comme il lie bien- 
tôt aptes. Il vit a Ton réveil la médecine fur 
la table, mais comme tout le monde s'étoit 
retiré pour le laitier repoler, il n'y avoit per- 
fonne pour la luidonner. L'Appticaireenfe 
retirant, n'avoit que poulîé la porte, de 
peur de faire trop de bruit. Il y 'avoit un 
gros Singe dans la maifon , lequel allant & 
venant trouve la porte ouverte, & entredans 
la chambredu malade. 11 monte d'abord fur 
la table, voitee Gobelet couvert , & le dé- 
couvre. Il porte le nez à la médecine & la 
trouva de mauvaife odeur , ce qui lui fit fai- 
re plufieurs grimaces. Il en goûte enfin, |a> 
trouve air.t're, retire le mufeau, fait dancer 
les babines, & grimaflé le plus bizarrement 
du monde. Cependant à force de goûtcr& 
regoûter, il s'y accoûtuma , & goba toute 
!a Drogue, Le malade qui regaruoit faire le' 
Mnge, prit fi grand plaifir à le voir grima- 
cer, qu'oubliant l'on mal, il le mit à rire de 
fi bon cceur, que ce mouvement de joyc, 
médecine toujours falutaire , le foulageacon- 
fidérabiement- Le Singe étoit encore dans 
lii chambre quand le Médecin entra, H de- 
manda au malade comment il fe portoit , & 
quel efYet avoit fait la médecine, mais le ma- 
lade au lieu de répondre, rioit fi fort, que 
le Médecin crût qu'il étoit tombé en délire , 
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& qu'il n'y avoît plus rien à efpérer. Ce- 
pendant, le malade s'étanrunpeu tranquili- 
ié, ditàfon Médecin : Demandez au Singe , 
Monfieur, fi la médecine a bien fait. Le 
Médecin ne lavoit ce qu'il vouloir dire; niais 
il ne fut pas long-rems dans l'incertitude , car 
voyant le Singe foirant de côté & d'autre, 
fans épargner ni cabinets, ni tapiilerie, ut 
lesjautresmeubles , fautant, courant, & fai- 
sant plufieur» contorfions, il connut bien 
qu'il s'étoit purgé pour le malade, qui eue 
bien de la peine à conter l'avanture, cane il 
rîoit de voir le Singe jetter en abondance & 
fréquemment les matières fécales. Ce qu'il y 
eut de meilleur en cela , eft que le malade y 
prit tantdeplaifir , qu'il recouvra fa premiè- 
re fan té. 

Eqtiivojue fur le mot de feu. 

IL y a une certaine Ville dans les Païs- 
Bas , encore aujourd'hui fort famcule , tant 
pour fes malheurs qne pour fes profpéritez, 
& oùondit, parraillerie, à caule de la beau- 
té du langage, que les Rois de France y en- 
voyoïent jadis leurs Dauphins, pour y être 
înftruits en la Langue Françoife. 

Or un fils de ISourguemaîtrede ladite Vil- 
le étant à Parti, fit connoiflance & amitié 
avec un Gentilhomme François , qui lui prê- 
ta en fa néceilité, une fomme d'argent, & 
lui dit qu'il avoit un voyage à faire en Hoi- 
lan- 
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lande, & quepaifantparfa Vide, illuipour- 
roit rendre ladite femme. Cela étant arrêté, 
le Liégeois s'en retourna en fon Païs, & le 
François, quelques mois après paifant par 
Liège , & s'étant enquis de la rue' où il fete- 
noit, alla frapper à fa porte. La fervantc 
vint ouvrir , & !e François demanda fi Mon- 
fieur un tel étoit au logis. Non, dit-elle, 
Monfieur, nos mais tflfeu, voulant dire qu'il 
étoit forri. Alors le Gentilhomme fe gratanc 
les oreilles, morbleu, dit il , il n'était pas foa 
quand je lui ai pr^cé mon argent , & ayant die 
cela, il s'en alla vers la grande Place, où de 
hazard Te promenoir le Seigneur Liégeois, 
avec quelques Chanoines, lequel le reconnût 
le premier, te vint embtafler, & lui fittou- 
teS les carefles dont il fe pût imaginer. Le 
Gentilhomme ne manqua pas de ion côté à 
lui rendre tous les témoignages d'une parfaite 
amitié , & fit voir à la compagnie, que les 
François ne le cèdent pas aux Liégeois quanc 
à la civilité & aux beaux complimens. Mats , 
Monfieur, dit-ïl , que je fuis joyeux devons trou- 
ver en bonne difpofition , & que la nouvelle du 
contraire m'avait grandement affligé ! Comment}^ 
Monfieur, dit le Liégeois, vous e-t-im dit que 
je meptrtoitiHalï Par ma foi , Monfieur , je nt 
vous dtguiferai pat la vérité ; Vôtre ftrvante m'a 
dit que vous étiee fou , mais Dieu mirci , je vus 
trouve dans un embonpoint tel que je le j'ouhaitt 
à tons mes amis & à moi-même. Ace mot de 
fou toute la compagnie feprit à rire, & l'un 
d'eux donna à entendre à nôtre François , que 
2 orne I. R ce 
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ce mot de fou fignifioit Mors, en langue Lié-i 

geoife. 

Bmifaronnadt d'uu Gafcan. 

UNGafcon quoi quefortidelapoufîiére , 
qui Ce ditbitfilsainéde l'arc en Ciel ,"fa 
mettant fur les vanterrcs, alléguoir que par 
tout où il alloit , on lui rend oit des reipeâs 
conformes à fa qualité , & entre autres par- 
lant d'un Gentilhomme qui valoir cent fois 
mieux que lui , & que peut-être il n'avoir ja- 
mais vû que pour le fervir à table , dit par- 
lant de ce même Cavalier, il eft véritable- 
ment honnête homme, & fort refpcâucnx 
envers les perfonnes de mérite, & de condi- 
tion. Je me trouvai , dit-il , un jour en un 
certain lieu où il étoit, lors qu'il geloiE 
bien fort; & fi-tôt qu'il lûtquij'étois , il fut 
toûjours la tête nuë devanr moi, & fans que 
j'en eus pitié , je croyois, vû le froid qu'il 
faifoit, qu'il fef&t gelé, mais je lefiscouvrir. 
Un qui étoit là prêtent, dit fur te champ, 
tn fe moquant de lui, puis que vousavezee 
pouvoir là., Monfieur, je voudrais bieii,que 
vous en ditîïez autant à ma grange, il y a 
plus d'un an qu'elle eft découverte, & je n'âi 
pas le moyen de la faire couvrir, vous la 
pourriez faire d'une feule porole : car mes 
grains gellcnt dedans. 



CONTES A RIRE. i Sg 



Innoçenci d'un Laquais. 

UN 1 Laquais des plus na'ifs & des plus bo- 
ni faces , fervantun Gentilhomme de Pa- 
ri» , fuivirlon Maître qui avoir été prié un 
Dimanche àdiner chez une peribnne de qua- 
lité. Il s'y trouva bonne compagnie d'hommes 
& de femmes. On propola une partie de pro- 
•meiiadepourraprès-diné, de laquelle leGen- 
tilliomme far prié par les Daines. Il s'euex- 
aila , & dit pour raifirn , qu'il avoit donné 
parole d'aller trouver un homme, avec le- 
quel il avoit une affaire qui ne pouvoir pas 
le remettre. Cette affaire fi preffée étoit un 
rendez vous de galanterie. Les Dames le 
prenant vivement d'être de la partie , il crût 
qu'il devoir au moins payer debotinevolonr 
ré & d'apparence. 11 leur dit donc, qu'il 
alloit envoyer l'on Laquais, pour lavoir à 
quelle heure il pouvoir aller voir la peribn- 
ne , avec laquelle il avoit affaire , & que s'il 
avoit du tems, il téroir ravi delepalïer touc 
avec elles. Il appelle ion Laquais & lui 
dit à l'oreille d'aller favoir de Mademoifelle 
*** à quelle "heure il la trouveroit au logis, 
mais qu'au retuur , il fe donnât bien àe gar- 
de, en lui rendant réponlé , de parler de De- 
moilcile, mais qu'il dit toûjours Gentilhom- 
me, & prit garde à ne pas le couper, l'eu 
de tems après que le Laquais fut parti, on le 
mit à table, &i vers la moitié du repas, leLa- 
'-' . Ri quais 
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quais revint de Ton amlianade. Hé ! bien, 
lui die l'on Maître tout haut, qu'a dit ce 
Gentil homme ? A quelle heure le trouve- 
rai je chez lui ? Il m'a dit, Monfieor , qu'il 
tous aitendroit , & qu'il ne lortiroir poinr. 

Sue faiibit-il , dit le Maître? Je t'ai biffé, 
bnfieur, répondit le Laquais , qu'il prenoic 
fa coiffe li ion malque , pour aller à la Méf- 
ie. Sur cela, le monde i> mit à rire, voyant 
la fotife du Valet, & l'imprudente curio- 
fité du Maître, quiavoient dévelopé' le myf- 
tére. 




ïi'unt BStarJt de toniitUn. 



UNe bâtarde de condition fort jolie , ayant 
étémariéeàunrie.hePaïfan, ne pouvoir 
pas fouffrir qu'un coquin comme l'on ma- 
ri fût fon Maître & lui commandât comme 
à une fervante ; c'eft pourquoi elle le gron- 
doic à tous momens & lui refulbit même fa 
compagnie: ce qui le mit un jour defimau- 
vaile humeur, qu'il la battit & Cappella mu- 
le, à quoi celle-ci répondit. Je prie Dieu 
que tu n'y monte jamais, auffi n'eft-elle pas 
propre pour un âne comme toi : que fi cela 
arrive, je fouhaite qu'elle te fane rompre le 
col. Elle fit cette prière, & la rendit véri- 
table : car die fe l'épara de ce marauc, & 
trouva moyen de palier plus agréablement 
fes jouis qu'avec ce maroufle, 
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Vlmfant trait que fit un Yvrognt à fa femme, 

UN Maître Yvrogne étoit journellement 
tourmenté Je fa femme, quand il reve- 
noit fur le foir plein de vin. Par fois el- 
le iuidifoit, Vilain débauché, ferau-tu tou- 
jours cette vie ? tu fens en telle fortelevin, 
qu'iln'y a pas moyen de fupporter ta puan- 
teur. Or un foir qu'il s'en revenoit à la mai- 
fon avec une double charge de moufquet , il 
tomba en un lieu aflez profond , tout rem- 
pli de matière fécale, d'où il eutprou peine 
de fortir , & fut furdoré j ufques a la gorge. 
Etant arrivé à la maifon, il dit à l'a itmme 
qu'elle le déchauffât. Quand la pauvrette 
s'approcha de lut , elle commença à dire, Fi, 
fy le vilain , comme il put. Alorsil répon- 
dit : Vous ne direz donc pu maintenant que 
je fens le vin 



L'Appmtif Médecin 

UN Païfan étant bien malade , envoya fon 
fils porter de fon urineau Médecin. Ce 
garçon qui étoit fort fimple , courut chez 
le Médecin; qui prenant l'urine , la tourne 
de côté & d'autre , & lui dit : Vois-tu bien 
cesfilamensf c'eft a dire, que ton Pereeft plein 
de flegmes. Vrayemenr, dit legarçon,puif- 
^•3 
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Suc mon Pere pifle des Flamans, il y aura 
pue bien des Heus fur le Quai , Meus font 
certains vaificaiix qui viennent de Flandres. 
Je dis des filamens , ajoura le Médecin , & 
non pas des Flamans. Ton Père eft hydro- 
pique, mon enfant, & s'il ne prend garde à 
lui, il deviendra éciquetoutà fait. Le gar- 
çon s'en retourne, & dit à Ion Pere , le Mé- 
decin m'a dît, mon Pere, que vous étiez tout 
plein de plumes, que vous étiez déjà hipo- 
crite, &que.fi vous n'y prenez garde, vous 
deviendrez hérétique tout à fait. Mais, mon 
Pere, ajoûta-r il , le mérier de Médecin me 
femble bon , & je fuis réfoludeprier le nô- 
tre de me l'apprendre. Le Pere aufil benêt 
que le fils, crût que le métier de Médecin 
s'apprenoit comme celui de Cordonnier. Le 
jeune fot va rrouver le Médecin , & lui fait 
la proportion. Mon ami , lui dit le Docteur 
de tous les métiers le nôtre cft le plus ailé à 
apprendre. Quand on eft bon Charlatan , 
on eft bon Médecin : 11 n'y a lbuvenrquela 
réputation qui nous fjit valoir , & nous acqué- 
rons, cette réputation fans peine ; car en en- 
trant chez un malade, lî nous voyons par 
exemple des peaux de pommes ou de poires , 
quelques os de pigeon ou de poulet , nous di- 
ions en lui râlant le pouls , que le malade 
a mangé telle ou telle choie, & que c'eftee 
qui lui a donné la lièvre. Ceux qui font prê- 
tons s'imaginent que nous connoiiTons cela 
au pouls 5 & voilà ce qui fait nôtre réputa- 
tion. De quoi fert donc le Médecin au ma- 
lade ? demanda le garçon. Aie faire moV 
rir 
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rir plutôt, s'il doit mourir , répondit le Doc- 
teur, & à le faire languir, s'il doic guérir. 
Hoi), bon, répliqua legarçon , jeferai donc 
bien-tôt Médecin. Le Dodeur le retint chez 
lui, & le meuoir voir fes malades. Il l'en- 
voya un jour chez un Païfan , pour porter 
une médecine ; car il faifoit comme les An- 
ciens, le Médecin & l'Apoticaire. En en- 
trant dans la chambre du malade, qui étoit 
hydropique & fort enflé, il vit le bât d'un 
Ane, & Te fou venant des leçons de l'on Maî- 
tre, il dit en tâtant le pouls au patient : Je 
ne m'étonne pas il ce malade eft fi enflé , il 
a mangé un Ane & je le connois bien à.fon 
pouls. Comme il vit que chacun rioir; vous 
n'avezque faire derire, dit-il, je fai bien "ce 
que je dis , & il eft 11 vrai , qu'il a mangé un 
Ane, qu'en voici encore le bât. 

Agrêahhs vengeances xntre un mari & fa femme. 

UN certain Vigneron étott marié avec 
une femme extrêmementfriande, laquel- 
le fe traïtoit le mieux du mondedans fa mai- 
fon. , pendant qu'il ne mangeoit que de mé- 
chant pain ou quelque peu debouiliie qu'elle 
lui apportoit, tandis qu'il travailloit. Ce 
pauvre homme ayant reconnu le bon traite- 
ment de là femme, fe réiblut d'épier un jour ; 
comme elle feroit en fon abience. Il le ca- , 
cha donc dans lamaifon , & remarqua quela 
friande mit douze œuf* dans du beurre fondu , 
R \ qu'elle 
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qu'elle avala fans beaucoup de peine en pen 
de tems : vous pouvez croire qu'après un fi 
bonrepaselleeutbefoinde boirei c'eft pour- 
quoi elle prit un grand pot pour aller cirer 
du vin : Ion mari cependant fe fervitdc l'oc- 
cafion.ii remit encore douze œufs dans le 
môme plat, & lesfitcuire fipromptement,que 
fa femme les trouva prêts a l'on retour ; de 
forte qu'elle fe perfuada que c'étoit le refte 
de l'on dîner : ainiî elle fe remit à table pour 
achever de nettoyer leplat; donrellene pût 
jamais venir à bout quoi qu'elle fît ; ce que 
voyant fon mari, illortittout en colère, ar- 
mé d'un bâton dont il lui mefura l'échiné, 
pour récompènfe de l'on peu d'appétit. Ce- 
ci irrita fi fort cette dégoûtée qu'elle ré- 
folut de fe venger de fon mari, & exécuta 
fon delfeîn comme vous allez voir. Elle ap- 
pel la un jour toutes fes voifines , & leur pro- 
pofa de faire un jeu pour fe divertir , qui 
confifte à fe cacher le mieux pour ne pou- 
voir pas être découvert par ceux qui cher- 
chent. La partie étant faite , la femme per- 
fuada à fon mari de fe mettre dans un lac 
pour n'être pas découvert , à quoiil confen- 
rit : mais lbttement pour lui, dautant qu'il 
n'yfutpasfi-tôt, que fa femme commença 
à le battre comme il faut , & continua juf- 
ques à tant qu'elle fût lafîe , & qu'il eûtpro- 
mis de ne fe venger point de l'injure reçue : 
ce qu'il fit dans le deflein pourtant d'en avoir 
fa revanche, ainfi qu'il arriva quelques jours 
en fuite, qu'étant a des nôcesavecfafemme 
& danfam avec elle, il la prit entre les bras 
& 



CONTES A RIRE. 

& fairantle tauren cette pofture, étant venu 
à déficit! au bout de l'elcalier, prit la peine 
de laiflcr ai!er la mauvaile marchandife qu'il 
tenoit, laquelle roullant par les dcgrez fe 
prit à dire. Je dis mon chapelet fanscomp- 
rer. Il le faut bien , puifque tu n'as pas ac- 
coutumé de compter les œufs que tu manges. 

Suhtilc repartit à un Maître Lanternier. 

UN Maître Lanternier de Lyon , nommé 
Maitre Nicolas, étoit au marché pour 
vendre un folio t à l'un de les amis, où 
un tiers intervint pour aider à en faire le 
marché, & jugea de ce qu'il pouvoit valoir , 
à quoi le Lanternier' ne voulut condeicen- 
dre. Quelques heures après le même Lan- 
ternier avec l'on fallot & trois ouquatrelan- 
ternes, rencontrant ce tiers parla Ville, lui 
dit : Dieu vous garde, Monfieur le Jugedcs 
cornes. Celui-ci ne manquoit point de bel- 
les reparties , lui dit à l'iitltanr. j'ai bien 
jugé de celles que vous portez, mais non 
pas de celles que vous avez. Le Lanternier 
fe voulant fâcher, il repartit : J'entends de 
celles que vous ayez au magasin. 
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L'Avocat à Lièvre. 



UN Avocat de bon appétit fe plaignoït à 
l'on Client; qu'il le venoït toujours voir 
les mains vuides, ce que les autres ne 
faifoient jamais. Le Client plus matois que 
l'Avocat, le pria de l'exculer , a vccpromef- 
iederéparerla fauteà Ton retour. Quelque 
rems après il revint trouver l'Avocat, qui 
jie manqua pas deluïdire, voyant qu'il n'ap- 
portoit rien. Eh bien ! tu ne t'ès pas foH- 
vcnudemoi > Je vous demande pardon, Mon- 
iieur, vous n'avez pas à ce coup iujet de 
vous plaindre. L'Avocat prenant cela pour 
argent comptant, fît tout ce qu'il pût pour 
fou Client, Après que fon afiaire fut fajte, 
il voulut l'avoir ce qu'il lui avoit apporté, 
Alonfieur, lui dit le Client, prendrez-vous 
bien un Lièvre ? Fort bien, mon ami, dit 
l'Avocat. i'argoiiai , dit 'le 1-aïfan, vous 
courez donc mieux que les chiens de Mou- 
fleur le Marquis de * * qui ne purent jamais 
en prendre un, quoi que fuivis de force Ca- 
valiers. 

Om manai/ï femme efl un e»f*r fur terre. 

LE plus grand bien qui puifTe arriver a un 
honnête homme qui le veut précipiter 
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dans les liens dumariage; c'efl de rencontrer 
unevertueuie femme. Son pèlerinage luieil 
un Paradis for terre, qui lui fraye le chemin 
diiCicl; maiss'ilarrive autrement, c'eit une 
guerre civile, un Enfer en ce monde qui con- 
duit en l'autre; c'eft une mifére fans remè- 
de, une priion qui nefe peut rompre que par 
la mort ; c'eil un tourmtnt inféparable , & 
un mal éternel. 

Un certain iiourgeois dans une Ville qui 
eft fkuée entre le Midi & le Septentrion , avoir 
époufé une femme plus méchante qu'un Dia- 
ble, & moins fui'ceptible de raifon qu'une 
bête qui voit rarement le Soleil. Unibirne 
pouvant décharger fa furie fur fon mari, el- 
le jura qu'elle iroit le noyer , peniant lui fai- 
re un extrême déplaifir. En effet, cllefor- 
tit de fa mailbn comme une Megtre , & le 
mari la fuivitavecfon luth , s' écriant qui vtut 
voir une femme qui ji va noyer. Etant arrivée 
fur le bord du canal, & ne fe pouvant ré"- 
foudrede fauter dedans , crainte poflible de 
Je mouiller les cuifles & lavoyantdanscet- 
te incertitude , ie mît à toucher le luth & à 
crier iî haut que les voifins le pouvoient en- 
tendre; Mn femme , me fait fi elle doit vivre ou 
mourir. Elle fe jette dedans l'eau proche du 
bord , & lui chante que fa Femme a le cou- 
rage de ie noyer. Elle qui croyoitquefon ma- 
ri Te mettroir. en devoir de la détourner d'un 
tel dciefpoir en apparence, mais il lavoir la 
feinte & s'en moquoit, Ibrtit de l'eau non 
comme une Venus , ou comme une créature 
échapée du naufrage, mais comme une fu- 
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& fortit pour prendrel'aîr. Ungros Singe, 
qui étoit à l'attache dans la chambre , & qui 
avoit pris garde à ce qo'avoit fait Bernard , 
trouva moyen de le détacher , de fauter fur 
la table, & de fe faifir des.écus. Avec ces 
iacs il monte fur la dunette du grand mât. 
Tout le monde fut furpris, qu'il cûtpû em- 
porter deux lacs de cette pelant eur. Il fie 
tant de la main & des dents qu'il délia les 
facs, & en tira les écus , & fit comme avoir 
fait Bernard, qu'il imita parfaitement bien. 
Bernard cependant trembl oit de peur n'o- 
ibït le faire pourfuivre, depeurquecer ani- 
mal quinteux ne jettâr tout dans la mer; & 
ne trouva rien de plus fûr que de lui laiifer 
pafler fa fantaifie. Après avoir bien baloté 
cet argent, il le remit dans les liicsqu'ilrc- 
lia , puis il en prit un qu'il jetta dans la mer , 
&Iaifla tomber l'autre lur le Vailfeau. Com- 
me fi la Providence avoit voulu fe fervir de 
cet animal, pour faire entendre à Bernard, 
queeequi avoit été jetté à lamerappartcnoir 
à l'eau , dont il avoit multiplié lbnvin,& que 
ce qui étoit tombé fur le Vaiflcan lui appar- 
tenait jullement : Ainfi l'eau eut l'eau, & 
Bernard eut le vin. Bernard rentra en foi-mê- 
me, feconfola, & le fou vint de eequ'avoie 
dit le Poète. 

De mali qutfait non gaudet Sertius béret. 
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Rencontre d'une De mai f elle fur le boudin dt 
[on m*ri. 

CEn* qui ont lû les HSftoires peuvent avoir 
lû Bodin, &antresdevaiic]ni, quirap- 
portent que Louis XI. feignant d'avoir affai- 
re du Comte de St. Paul ion Connétable, lui 
manda qu'il avoitaffaïre d'uHe bonne tête, 
oui fut celle de ce mal-avHtf Connétable: car 
il fut décapite", comme lerccice Philippcsde 
Commincs. Ayant 1Û ce que deflus au lo- 
gis d'un Préfidem de mei amis, deux ou trois 
fours après ayant envie de voir encore quel- 
que choie dans ledit livre , j'envoyai mon 
homme l'emprunter, qui en l'abfence dudit 
Président s'adrefla à Madame fa femme , & 
lui dit, que je la priois de m'envoyer le Bou- 
din defon mari. Cette- gratienfe Dame me 
voyant le jour raûme, me dit, comment, 
Monfïeur, qu'eft ce que vous vouiez faire 
du Boudin de mon mari , n'ave/.-vouspasal- 
jez du vôtre, encore qu'elle lût bien ce que 
je demandoisi / 



Redewontade Efpeguole. 

DU tems de Louïs XIII. la France eut 
guerre avec la Savoye, &aprèslapnie 
de Pignerol on affitfga & on prit pluiieurs 
V mes. 
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Villes. Carignan en fut une. Ilyavoitaubour. 
du Pont de Carignan une Demi-Lune gardée 
par lix cens Efpagnols. Moniteur de Mont- 
rnorenci ,qui étoii un des Généraux de Louis 
XIII. la prit avec fort peu de monde , tail- 
la en pièces une partie de ceux qui la gar- 
doienc, & fit le refte prilbnnier. Le Com- 
mandant ferrouvadu nombre des prifonniers, 
& fut amené au Château de Carignan , où 
Monteur de Montmorenci émit logé. Ce 
Général ayant demandé à l'Eipagnol com- 
bien ils étoient à la garde de la Demi-Lune. 
Monfeigneur , répondit l'Eipagnol , par une 
Rodomontade allez gaillarde, vôtre Excel- 
lence le fait mieux que moi. Comment, ré- 
pliqua Monfieur de Montmorenci ? Faites 
compter, repartit l'Eipagnol , les morts, les 
Reflet & les prifonniers , 5c vous faurez an 
jufte combien nous étions } car les Efpagnols 
ne la vent ce que c'eft de fuir. 



Affront tourné en raillerie. 

Dkm le Païs de Saxe il y a une Univer- 
firéfort fanieufe, en laquelle l'Apôtre 
de ceux qui fe nomment Evangeliques a en- 
feigné la Théologie, & où il le trouve des 
ProfefTeurs qui ont la réputation d'habliîes 
hommes, mais principalement celui de qui 
j'entreprens de parler , & qui pour la gcntiU 
lelfe de fon efprit , étoit plus fouvent à la 
Cour qu'à l'Académie, & auprès de l'Elec- 
teur 
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teur que de fon Refleur. I! reçût un jour 
un grand affront d'un Courtifan , & comme 
il n'étoit pas d'humeur àlelbuftVir, ilcher- 
cha les moyens de s'en vanger. Se prome- 
nant un jour dans le Jardin de Son Airelle 
Electorale, il découvrit ledit Courtifan, & 
pour n'être pas vû , il fe caclia derrière une 
haye, afin d'épier quelque aflioniur laquel- 
le il eût priie. Il lui entendit dire dans Tes 
extravagances amoureufes, & ayant les yeux 
arrêtez fur une belle fraife des premiére» 
meures, qu'il faloic que cette bellcfraife fût 
cueillie de la main délicate de fa belle maî- 
trelTe. Ayant dit cela, il la couvrit de fou 
chapeau, fortît tête nue du Jardin, &alla 
trouver l'a Damequi achevoit de s'habiller,' 
laquelle il conjura par des foûmilîïons extraor- 
dinaires , d'entrer avec lui dans le Jardin , à 
quoi, après beaucoup de refus elle s'accor- 
da; Car les Dames en Allemagne tiennent 

fde la gravité Efpagnole , que de la li- 
gentillefie des Françoifes. Ce Profef- 
, qui avoic fans doute lu la viede.Cle- 
ment Marot , & quï en gardoir une bonne à 
ce Gentilhomme, cueillit la fraife qu'il alla 
porter à l'Eledrice , & y planta un gros écron 
qu'il couvrit du même chapeau de cetinfor- 
runé, lequel revenant avec la maîtrelTe, la 
lupplia de fe baiffer, & de cueillir ce nou- 
veau fruit que fou chapeau cachoit. Elle lè- 
ve le chapeau, & voit ce fruit puant fur le- 
quel elle faillit de mettre la main. Cette Da- 
me toute en colère s'enfuit , & Jaiila fon 
Amant plus more que celui qui auroir été trois 
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jours dans le tombeau , lequel étant revenu 
de fon étonnement , jura plus de facremens, 
de foudres & de tonnerres; qu'il n'y a de pom- 
mes en Normandie , qu'il tueroit ce Cul de 
ihien, qui lui avoit joiïécette pièce : puis il 
alla demander pardon à fa ma î trèfle , & lui 
prouver fon innocence» avec laquelle il ne 
pût jamais renouer fa première intelligence j 
car cette fiére beauté n'entendant point de 
raillerie, & le canconnant fur cette Majefté 
Allemande, ne le voulut plus voir. Voila 
comme ce Profefleur fe vengea de ce pauvre 
Courtifan, en lui faifant perdre fa Maîtref- 
fe , & le rendant la fable de la Cour. On dit 
que la vengeance eft douce, auili fe faut-il 
garder de n'exciter perfonne. 




T E Juge d'une certaine Ville deNorman- 
I ,die condamna un vaut-rien de la même 
Ville qui avoit été aceufé de quelque crime, 
à avoir le foUet par trois jours de Marché > 
par tous tes Carrefours delà Ville, & la Fleur- 
de-lys. Clui-cî fe nommoit le Soult en fon 
l"urnom, qui appella de cette Sentence au 
Parlement de Rouen , où il rrouva des amis , 
par le moyen defquels il fît calTer la Sentcn- 
.ce du Juge, & fut renvoyé abfous. Celui- 
ci étant de retour en fa Ville , rencontrant 
fon Juge par les ruësluidit, hébien, Mon- 
fieur, voila de vos juftices accoutumées. 
Tome l. S vous 

' J 
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vous imaginez-vous n'être pas refponfable 'de- 
vant Dieu, de vouloirfansraifon ôter l'hon- 
neur & la réputation d'un homme de bien ? 
Voyez comme mon innocence a été recon- 
nue' par des Juges Souverains , qui n'y vont 
pas fi vite que vous, qui vous ont fait l'af- 
frortt de cafter vôtre Sentence. Mon ami, 
lui dit ce Juge, tu ne-faisdequoitu te plains: 
ce que j'en ai fait n'« été que pour ton pro- 
fit: Tu es méchant Sol qui ne vaut rien, 
& je te voulais faire marquer , pour te fai- 
re valoir quize deniers; & au lieu de m'en 
favoir gré , tu te plains de moi. 




.Deux Filtfx font deux coups de tatUre à un 
Gentilhomme de Boulogne. 



T TN Gentilhomme de Boulogne riche, mais 
V/ avare, vilain, crafTeux , & de mauvai- 
- femme, s'il en futjamais, femirentête 
d'avoir une grande & magnifique coupe d'ar- 
gent. Comme il étoitalors fans Valet ,il pria 
l'Orfèvre, après avoir payé la coupe, de l'en- 
voyer chez lui par un de les garçons. 11 ve- 
! noit précifément d'arriver deux jeunes Ro- 
mains, qui fepromenoient par la Ville avec 
des bagues, des lingots, & autres babioles 
dorées, pour duper le premier for qui vien- 
droit acheter d'eux. I/un de ces drôles fe 
nommoir Liello, & l'autre Dietico, tous deux 
éveillez & alertes. Comme îlsn'étoientpas 
fortoccupez, iln'yavoïtpointdepaiïant qui 
- échapât 
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■e'chapàt à leur vûë. Je vous donne à penfer 
s'ils virent le garçon de l'Orfèvre, qui pour 
faire valoir la boutique de fon Maître , por- 
toitlacoupeàdécouverr. Les gaillards font 
d'abord deffein fur cette coupe, & réfolus 
de l'avoir, ilsfuivirent de loin le garçon, de 
qui ils apprirent fans peine à qui elle étoit, 
& où il avoic laifi'é le Gentilhomme. Liello 
le plus fin & le plus hardi, acheta d'abord 
Une Lamproye , qui étoit fortxhére, la mie 
fous fou manteau , & la porte droit chez le 
Gentilhomme. Il la donna à une femme allez 
éveillée, & à peu près agréable & propre 
comme fon mari, parlant alTezbien, &avec 
allez d'aflurance. Monfieur vôtre Epoux, 
Madame, loi dit-il , en l'abordant , vous en- 
voyé cette Lamproye, & vous. prie de faire 
apprêter le dîner pour cinq ou-fix Meilleurs 
qu'il va vous amener s & vous prieenmé'me 
rems de lui renvoyer -la coupe, que vient de 
vousapponer ie garçon de l'Orfèvre, poury 
faire graver les armes. La Dame prenant le 
poiflbn , donne la coupe fans en fairela moin- 
dre .difficulté , & s'en va donner ordre au dr- 
ner. Liello ayant ■attapé ce qu'il vouloir, 
gagne Fais, & s'en va chez un defes amisfe 
réjouir, en attendant le retour de Dietico, 
qui avoitdemeurécn Ville , pourvoir les re- 
cherches qui fe feraient. 

Le Gentilhomme s'étant rendu chez lui 
quelque tems après, trouve le diné plus gras 
que de coutume,' & demande lefujetde cet- 
te dépenfe. Ne m'avez-vOus pas mandé , ré- 
pondit la femrne, que vous-améneriez cquk 
6i--;> S 2 pagine 
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pnenie ce matin î Vous n'y foncez pas , dit 
leGentilhomme. J'y fonge fort bien , répli- 
qua la femme , & la Lamproye que vous m'a- 
vez envoyée cft mon garant ; car fans cela vous 
pouvez compter, que jenel'auroispasache- 
téefi chère. Pour de Lamproye, reprit l'hom- 
me, je ne vous en aipointenvoyé : c'eftune 
heureufe équivoque de quelque Valet étour- 
di, qui a prisunemaifonpour l'autre. Tout 
coup vaille, nous mangerons aux dépens d'au- 
trui^ C'eft admirable , repritla femme, que 
vous ne vous ibuveniez point de m'avoir en- 
voyé le poiflen , & que celui qui me l'a ap- 
porté, m'ait demandé de vôtre part la cou- 
pe où vous vouliez, m'a-t-il dit, faire gra- 
ver vos armes, & qu'aulïï je lui ai donné à 
ces enfeignes. Aces mots, lepauvreGen-, 
tïlhomme étonné comtneun fondeur de clo- 
ches, pouffa trois ou quatre gros foûpirs, & 
courantça&làdans les rues, il demandoit à 
tous ceux qu'il rencontroir, s'ils n'avoîent 
point vû quelqu'un qui portât du poiflbn chez 
lui, ce qu'il faifoit avec tant de tranfport, 
qu'on eût dit qu'il étoit hors de fens. Dieti- 
co étoit fur la Place, qui voyoit la Comédie. 
Comme il n'y avoit que lui qui lût la cap- 
ture de fon Camarade , & qu'il avoir regret 
qu'il lui en eût coûté une Lamproye, il ré- 
solut déjouer fon rôle. Voyant dune le Gen- 
tilhomme occupé à faire Tes doléances , il s'en 
va chez lui , trouva fa femme fur les avenues, 
fit lui dit en riant, & d'une contenance affu- 
rée. Bonnenouvelle, Madame, bonnenou- 
velle , la coupe c ft retrouvée , & un homme 
que 
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que vous connoifTez, a fait faire cela exprès, 
pour faire peur à Monfieur vôtre Epoux , & 
Je mettre en colère. On en rit, 6; on veut 
en faire fête. On vous mande de venir , & 
on vous prie d'envoyer par moi ce que vous 
avez à dîner. La Dame bien joyeule com- 
mence â reprendre haleine ; & après avoir 
exagéré la peur qu'elle avoir eue, elle fie 
donner à Dietico la Lamproye bien £< dûëment 
rôtie avec la fauce; le tout entre deux beaux 
plats. Dietico met cela fous fon manteau , 
&vatrouverauplus vite fon Camarade Liel- 
lo, qui l'attendoit avec impatience. Comme 
la femme forcoit hiftoriée de toutes pièces „ 
pour aller au prétendu régal , manger fa part 
delà Lamproye, elle rencontre fon mari qui 
revenoittoutrefrogné. Quoi, lui dit-elle, en 
l'abordant , eft-ce qu'ils viennent dîner céans ? 
je vous ai envoyé la Lomproye toute prête à 
manger. Etdeux,dit le Gentilhomme. Vous 
ferez éternellement la dupe de tous ceux qui 
voudront vous tromper. Ces paroles furent 
fuivies d'un torrent d'injures , & cette fecoti- 
ce filouterie fut fi fenfibte au Gentilhomme , 
que perdant fa gravité il s'arrachoit les che- 
veux de dépit : mais il falut enfin fe confo- 
ler , éi s'accoûtumer à en voir rire tous les 
bouffons & facécieux de II Ville. 
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Rencontre d'un Ecolier & d'une Palfaaue. 

COmme c'eft l'ordinaire des Ecoliers d'è- 
tre toujours de belle humeur & de faire 
■quelque tour de leur métier, il arriva qu'un 
d'eux, fe promenant par la Ville, rencon- 
tra par occafion une jeune Païfanne bien fai- 
à qui l'Ecolier dit férieufement, fi elle 
voudroit voir une cérife meure , quoique ce 
fut hors de faifon ; la jeune deslurée Toit 
qu'elle le fît pour fe moquer de lui ou par 
fimplicité, lui dit qu'oui. L'Ecolier mit la 
main à fes haut-de- chauffes & lui lit voir la 
tête de fon affaire qui avoit en effet la for- 
me & la couleur d'une cèrife, ce quelaiille 
regarda fans s'étonner. Après quoi elle lui 
.dit, s'il vouloit voir une couple de noix atta- 
chées eniemble d'une extraordinaire grolfeur , 
« que l'Ecolier trouva très-agréable. Elle 
.fe mit donc en pofture, & levant les cotil- 
lons luiflt,voirungroscul, en lui difànt:.voi- 
ïa un frùitque vous n'avez pasvûilya long- 
. teins, je vous donnerai permiflion de le bai- 
jer par rareté fi vous voulez, & vous «n. pro- 
mets l'huile tout incontinent, fi.vQus.en. vou- 
lez goûter, je te remercie carogne , dît l'E- 
colier, tout confus de le voir attrapé par une 
perfonne dont il croyoit fe railler. 
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D'un Ecolier qui gaiijfo fin Evêqae , lequel ft 
voulait moquer de lui. . > - 

UNEvêquequi fe plaifoic à railler un cha- 
cun , & à dire le mot pour rire , ren- 
contra un jour un certain Ecolier de l'on 
Diocéfe , auquel il demanda par forme de 
gaufl'erie, s'il avoitvû autrefois fa Grammai- 
re. L'Ecolier qui ne faifoit que fortir nou- 
vellement des Univerfitez , & qui avoir l'ef- 
. prit prompt aux reparties , répondit inconti- 
nent. Non, Monfieur, je n'ai vû ni mon 
grand pere, ni magrand tnere , d'autant qu'ils 
«oient morts premier que je commeriçafle 
mes études. L'Evêque le mit a rire cPune 
telle réponfe, & croyant que l' Ecolier n'en- 
tendoit pas le terme ni le lens de Ta deman- 
de, lui répliqua, Mon grand ami , nonlaquor 
de mat tria: mais jedefirefavoir, il vous avez 
vû les principes & les fondemeus de la Lan- 
gue Latine, & fi vous êtes en quelque façon 
congru. L'Ecolier feignant de n'avoir enten- 
du qu'à demi, & voulant ufer d'équivoque, 
repartit. Non, je ne fuis ni pelé , nitondu. 
Cette naïveté donna une nouvelle occafion 
de rire à l'Evêque, & voyant qu'il en pour- 
roit tirer du plaifir en lui faifant quelque au- 
tre propofirion , changea de thème, & l'in- 
terrogea fur la féconde régie du Difpautere, 
qui eft, efio firiitiaeui» recipit qnod fœaiiaatan^ 
mm, &e. Lui demandant, mater tnjus gtne? 
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ris: le bon defTalé d'Eco.ier qui n'était pas 
fi niais que l'Evêque penibit, lui répondit* 
difliugtso , ft fit t/iea eftfemini generis , fi fit tua 
eft to vi marris. L'Evêque à ces mots demeu- 
ra interdit, & jugea que l'Ecolier étoit plus 
fubtil que lui. 



Naïveté d'un Villageois. 

UNe compagnie de Soldats Valons étant 
logée dans un Village, ôc les Officiers 
cherclians quelque pafTe-tems , furent aver- 
tis qu'il y avoit un Laboureur, homme fort 
lîmple qui leur pourrait donner matière de 
rire. Un le fît venir & le Capitaine lui de- 
manda s'il vouloir fervir le Roi d'Efpagne. 
Mêlas , Monfieur, lui dit-il , je n'aijamaispor'' 
té le s armes , &• ne fin comme il fant faire. Nom 
te l'apprendrons , répliqua le Capitaine, &h'; 
Roi à affaire de tels Soldats eue toi. Helas , Ici 
■ répondit le pauvre homme , s'il n'eu a point 
■de plus courageux ijue moi , il ne réduira jamais 
la Hollande fous fon obélfaoce , car je n'ai pat 
le courage de voir fouetter un malfaiteur. Le 
Capitaine, à qui cette grande naïveté plai- 
foit extrêmement, lui demanda fonnom , lui 
mit un patacon dans la main , & puis lui fit 1 
donner un moufquet (ans balle ni poudre. 
Xa nuit étant venue' , on le met en fentinelte, 
& quelques Soldats apoftez viennent faire du 
bruit à quelques cent pas de ce Roland. Le 
Capitaine lui mit le cœur au ventre , de for*. 
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te qu'il ofa crier d'une voix tremblante par 
plufieurs fois, qui va là ? mais fans réponfe. 
Le Capitaine lui commanda de jurer bien fort 
pour épouvanter, difoic-il, les ennemis. Le 
Païfan pour obéïr s'écria ; q ni va là par mon 
urne. Ce fut alors que les Officiers penférent 
fe pâmer de rire , & l'un d'eux lui comman- 
da de tirer. Il tira par plufieurs fois leier- 
pentin , en difant , Mon Dieu ayex. pitié de Pa* 
tut de ce pauvre homme qut je vai tuer. 



EN une certaine Garnifon , dans une fron- 
tière , où les foldats étoient fort mal payez, 
ce qui n'eft pas bien difficile. detrouver, où 
l'on attend les CommilTaires quelquefois fis 
mois avant qu'ils viennenr, où les montres 
font quafi auilî rares que les éclypfes : Com- 
me on demandoit à un Soldat quelle heure 
il étoit, je n'ai garde de vous le dire, dit-fl, 
car il y a plus de fix mois que je n'ai pas vû 
^le mon cre. 



Uépavfe fubtile d'une femme à m Gentilhomme. 

COmme c'ell l'ordinaire des Nobles qui 
ont le ventre plein, de railler les Paï- 
fannes qu'ils rencontrent fur leur chemin , il 
arriva aufli qu'un de ces Meilleurs , paflant 



D'un Soldat. 




par 
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par un Village, 6c voyant «ne jeune femirie 
affile devant l'a porte, lui dit : m'amic me 
voudriez-vous obliger à ce point de me dire 
fi vous êtes putain ou femme de bien ? oiii- 
da.Monfieur, dit-elle; qu'étes-vousdonc. Je 
n'ai jamais été quemaquerellcdevôtreMere; 
tors qu'un Moine vous fit : car pour le refîe 
de ma vie , elle eft pure , & tout le mal que 
je fais, c'eft de prêter mon cul a boire aux 
gens faits comme vous. Sivousvoulcaavoir 
cettefaveur , je vous l'accprderailànsarguic. 
Pour moi je m'imagine que ce railleur, fut 
bien attrapé d'entendre une fi fubtile répon- 
fe d'une Païlànne. 



■ Le Cochon lie lait des deux Procureur!. 

UN Païfan des environs d'Angoulême , 
ayant porté à vendre un Cochon de laie 
un jour de Marché, rencontre un Pro- 
eureurau Préiidial , qui lui demandece qu'il 
-avoir dans fon lac. Le Païfan luiditquec'é- 
toit un Cochon de lait qu'il vouloir vendre. 
Le Procureur le tire du fac, le trouve gras 
-&dodu, l'achète, le paye, & donne ordre 
au Païlan de le porter chez lui dans une tel- 
le rue vis à vis une telle enfeigne ; & de di- 
re àfafemmedel'apprêterpourdiné. LePaï- 
fàn ayant reçû fon argent , fe met en devoir 
de porter le Cochon , & rencontre chemin 
fanant , un autre Procureur Compère & ami 
du premier, gui lui demande ji le Cochon 
v-'j '{< étoic 
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étoit à vendre. Le Païfan ayant répondu 1 
qu'oiii , le Procureur convient pour le prix, 
Si dit au Païlan de le porter chez lui, après 
lui avoir dit & fou nom & !a rue , & de dire 
à fa femme de le faireaprêter pour dîné. Le : 
Païfan tourne vire un bon gros quart-d'heu- 
re, c'efl à dire, jufques à ce qu'il jugea que 
les Procureurs dévoient être au Palais. En- 
fuite il revient au Marché avecfon facôt fori 
Cochon. M n'y fut pas plutôt arrivé que 
l'hôte des Quatre- Ecus, un des plus fameux 
Traiteurs de la Ville, qui venoit d'acheter 
des provifions, le rencontre , & lui demans 
de ce qu'il a à vendre. Un beau & bon Co- 
chon, répondit le Païfan. Quatre-Ecus con' 
vint enfin du prix, le paye, emporte leCo* 
chou ; & ne fut pas plutôt chez lui , qu'il le 
fit apprêter & mettre à la broche. En fort 
tant de l'Audience, le premier Procureur 
rencontre fon Compère , &. lui dit : J'aiache* 
té ce matin un bon Cochon de lait, que j'ai 
.mandé à ma femme de nous apprêter pour 
dîné, vous viendrez , s'il vous plaît, moà 
.Compère, en manger vôtre part. J'en ai 
un aufli, répondit le Compère ; maispuisque 
vous voulez que nous mangions ce matin le 
vôtre, nous mangerons donc demain le mieti 
-Arrivez au logis , le Procureur trouve fa fenv- 
-me en entrant , & lui demande fi le Cochon 
étoit cuit. .Quel Cochon , dit la femme , je 
icroi que vous vous moquez ? Comment; ré'- 
-pondit le Procureur ? un Païfan ne vous a> 
t-il pas àpportéiun Cochon ? Je vous aflurô, 
dit la femme , que je n'ai vù ni Païfan m,£o- 
_ chon. 
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chon. On demande à U fervante qui n'en 
lâvoit pas davancage. Oh ! cela étant, Com- 
père , allons donc manger le mien , dit le fé- 
cond Procureur. Allons, dit l'autre : il faut 
bien manger quelque choie; mais le Cochon 
ne fe trouva pas plus chez celui-ci que chez 
l'autre. Alors les Procureurs ne doutèrent 
pas que le Païfan n'eût été plus fin qu'eux. 
Heureufement nous fommes en bonne Ville 
où nous pouvons trouver à dîner , dirent ils, 
allons nous en chez Quatre -Ecus. Etant 
chez Quatre-Ecus, ils demandent au Trai- 
teur s'il avoic quelque chofe à leur donner. 
Meilleurs, dit Quatre-Ecus , nous avons plus 
qu'il ne faut quand vous feriez encoredix au- 
tres , & fi vous voulez vous donner la peine 
de faire un tour à la cuifme, vous y trouve- 
rez dequoi choifir , &; pourrez prendre ce qui 
vous accommodera. Ils vont à la cuifine , 
trouvent le Cochon de lait à la broche , Ha! 
parbleu , Compère , dit l'un des Procureurs, 
encore fommes-nous heureux de trouver ici 
un Cochon de lait. Celui-ci nous tiendra lieu 
des nôtres. Ils demandèrent à Quatre-Ecus 
file Cochon étoit retenu ; & répondant que 
non: Qu'on nous le ferve donc, dirent les 
Procureurs. Le Cochon étant mangé, en- 
tre la poire & le fromage , les Procureurs de- 
mandèrent â compter. Quatre- Ecus vint lui- 
même, & leur demande, s'il avoient trou- 
vé le Cochon bon. Excellent, dirent-ils. Il 
n'eft acheté que de ce matin , dit Quatre- 
Ecus, & il vient de bon endroit. De qui l'a- 
vez-vous acheté, demandèrent les Procureurs? 

D'un 
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D'un tel Païfan , dit Quatre- Ecus , en le nom- 
mant. Quelle forte d'homme eft cela ? C'elt 
un homme fort accommode - , répondit Qua- 
tre-Ecus. Et là-deflus, il fit fon portrait fi 
au naturel , que les Procureurs perfuadez 
que c'étoit leur homme , lui envoyèrent une 
affignation pour fe voir condamner .à leur 
payer la valeur des Cochons, & à de gran- 
des réparations, pour avoir violé la foi pu-' 
blique. Le pauvre Païfan voyant deux Pro- 
cureurs à fes trou (Tes, & fe croyant perdu 
fans reifource, porte fon affignation à un Avo- 
cat, & le prie de le tirer de cette affaire, 
qu'il conte à (a manière, faifant l'innocent, 
comme font d'ordinaire tous lesPaïfans; U 
fur tout ceux d'Angoumois & de Poitouauf- 
quels on a bien de la peine à faire dire oui 
ou non. L'Avocat, malgré les déguifemens 
du Païfan, & au travers de fes réponfesauï 
quefîions qu'il lui fit, voyantbienqu'ilavoit 
fait la friponnerie & rendu fon Cochon trois 
fois, lui dit que fon affaire étoit fort mau- 
vaife, & même fortfale, & qu'il cherchât 
un autre Avocat. Monlieur, dit le Païfan 
en franc patois, en fe gratantl'oreilIe& fai- 
fant tourner fon chapeau, ne m'abandonnez 
pas, je vous prie, telles gens me ruineront- 
Tirez me de cette affaire; j'aiencorefix Co- 
chons de la même mère i je vous en promets 
un des plus beaux, iï vous metirezdes mains 
de ces Gripes tout. Nousavonstoûjoursre- 
cours à vous, & fi vous m'abandonnez, je 
fuis perdu. Mon ami , dit l'Avocat , qui 
comptok déjà fur le Cochon promis, je ne 
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vois qu'un moyen pour te cirer d'affaire. ' O 
l'eft aflez, MonGeur, dit le Païfan, pour- 
vûqu'ilfoitbon. Il faut, mon enfant, con- 
tinua l'Avocat, que tu fafles l'innocent quand 
tu paroîtras à l'Audience, & que tu ne ré- 
pondes que Plat. C'eft un mot du Païs qui 
lignifie que vous plaît-il. Je ferai bien cela , 
Monfieur, dit le Pa'iTan. Le jour que la 
caufe dévoie fe plaider , le Païfan ne manqua 
•pas de fe trouver à l'Audience. Les Procu- 
reurs firent le pauvre Païfan plus noir qu'un 
charbon, & n'oublièrent rien détour cequi 
pouvoir faire paroître la friponnerie plus a tro- 
ce& plusdangereufepourlaSociété, & con- 
clurent enfin luivancleur demande à de grands 
dédommagerions. L'Avocat parla pour le 
Païfan , & fans entrer dansaucunedifcuilîon 
du fait, il repréfenta à la Cour que la pré* 
ience du perfonnaeeparleroit mieux pour lui , 
'que tout ce qu'ii "ponrroit alléguer en fa fa- 
veur: Que c'étoit un pauvre innocent qui 
^cOic plus digne de la compaiîion que duref- 
'fentimenc de les parties, &qu?ilétoit lurpre- 
ïnant qu'on relevât fi cruellement une faute 
-qui ne procédoit que de la pure innocence 
de celui qui l'avoit commife; & que pour fe 
convaincre de la vérité qu'il avançoit, il 
fupplioit la Cour d'examiner le défendeur. 
On fait appeller le Païfan qui entre dans le 
Parquet. Le Juge lui dit, levez la main^ 
mon ami. Promettez- vous devant Dieu de 
dire la vérité? P/<ii , Monfieur , répond le 
fiàïfan en fe gratine l'oreillé & balotant ion 
chapeaa. Le Jugé.lui répéta fooveju la .mê* 
iuv - ' me 



D igUized^ by Ç Soogle 



CONTES A RIRE. 

me chofe, &i eut toûjoursP/«pourrénonfe. 
Avez-vousvendu , continua le Juge , unCo-f 
chon à ces deux Procureurs , qui vous l'ont 
payé, & l'avez-vous enfuite revendu à Qua- 
trè-Lcus? Phi, Monfieur, dit encore le Pai- 
fan. Le Juge perfuadé quecethomme étoit 
hébété, dit aux Procureurs, que le pauvre 
homme étoit aflez puni , & qu'il s'étonnoit 
qu'ils fe fufient amufez à un innocent, & 
renvoya les parties hors de Cour & de pro- 
cès Tans dépens. Le Païfan n'entendit pas" 
plutôt ce Jugement , qu'il décampe fans re- 
tourner chez fou Avocat. Plulicurs jours 
fe palfent fans lavoir de quoi ilétoic devenu 
mais enfin le rencontrant un jour en rue', 
Coquin, lui dit-il, jet'aitiréd'une méchan- 
te affaire : Tu m'avois promis un Cochon de 
lait, & tu m'as filouté. Phi , Monfieur , ré- 
pondit le Païfan. Scélérat, dit l'Avocat, on 
ne trompe pas deux fois les gens de juftice, 
& fi jamais tu retombes entre mes mains....' 
' Vlni, Mofcfieur, répondit le Païfan. L'A- 
vocat voyant qu'il étoit la dupe, & craignant 
de s'expofer à la raillerie , fi la ebofe venoic 
à être fûë, quitte le Paï'an & feretire, bien 
honteux d'avoir fourni au Païfan dequoi le 
tromper après avoir trompé les Procureurs. 



Digitized by Google 



x88 NOUVEAUX 



La promfte repartit que fit un Savetier à utt 
Gentilhomme. 

UN Gentilhomme de belle humeur.fe vou- 
lant gaufier d'un Savetier qui avoit une 
belle femme, lui dit un jour. Viença,, 
mon ami , toi qui fais toutes les parriculari- 
tez de cette Ville; dis-moi, combien crois- 
tu qu'il y ait de cocus en cette" rue. Le drô- 
le de havetier qui lavoic bien qu'il étoit de 
cette confrairie, & que le Gentilhomme le 
vouloit piquer à deflein , repartit prompte- 
ment. Si l'on avoit bien compté , je croi 
qu'il y en a plus d'une douzaine, Moniteur, 
ians vous mettre du nombre. Le Gentil- 
homme voyant la fubtilité du compagnon, 
le pria de venir déjeuner avec lui, difane 

Îu'il avoit quelque fecret à lui communiquer, 
e Savetier s'excula, alléguant qu'il avoit 
de la befongne à faire : le Gentilhomme ne 
le voulant point détourner de fon ouvrage, 
lui dit : Puis qu'ainu eft que tu es occupé 
pour aujourd'hui , dis-moi au moins ce qu'il 
faut qu'un mien ami fa fie pour n'être point 
trompé en femme, & pour s'exempter des 
cornes. Le Savetier qui en vouloit donner 
tout du long de l'aune à ce Gentilhomme , 
lui dit : Monfieur, fivôtreamine veutpoint 
être trompé en femme , il faut qu'il la mar- 
chande comme l'on feroit un haut- de-chauf- 
fe à la Friperie , là qui l'on regarde s'il n'eft 
point 
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poîntufé enrre ies. jambes pour s'en fervir, 
pour leregard des cornes, puis que vous & 
moi en Tommes fournis , il lui en faut laifler 
prendre fa part. Voila comme mon Gentil- 
homme fut payé de ia même monnoye dont 
il payoit ies antres. 




Catubat de trois ftmmtt. 

IL y a une certaine ruë fort fréquentée & 
non loin du Pont-neuf dans la très-mar- 
chande Vitic d'Amfffdam , où il Te fit un beau 
matin une cniellebarailleenrre trois femmes, 
qui mérite d'être ici marquée. Jamais les 
Comédiens ne reprélentérentmieux les furies 
d'enfer, ni Cerhcre ne fut plus effroyable que 
l'étoient ces Mcgcrn animées par l'eau dévie , 
& plus trani portées dans des formes horribles 
que ne le fut Ulyffi & Tes compagnons. L'u- 
ne tcuoir des Clefs par le pendant, l'autre 
■ dit C'Jhiux , & !a troilîénie n'avoit que fes 
Maint. Elles fe renoientpar lescheveux, & 
la première ne déchargeoit aucun coup qu'el- 
le ne fit fauter le fang de la hauteur d'une 
coudée -, la deuxième portoit les coups au 
vilâge , &i la millième y planroit les ongles. Ja- 
mais je ne vis un Ipeâacle fi horrible & qui 
me glaçât fi fort le cœur, & fi les voifins 
n'culfent été prêts à les féparer, le combat 
eût été bien-rot fini par leur mort. La pre- 
mière choie qu'on fit, fût de- les defarmer, 
mais la difficulté étoit de les féparer , fe t - 
. lame 1. T naiit 
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liant tellement attachées par les chevéok 
qu'on ne leur pouvoir pas faire lâcher prit'e , 
à moins quede leur couper lescheveux. Les 
coups de bâton ne fervoient de rien qu'à les 
affaiblir , & de déchirer leurs habits , c'eût 
été les rendre encore plus difformes, ayant 
déjà les vifages fi couverts de fang qu'elles 
n'étoientplus connoiffables. 

Un voifin accourut avec deux féaux d'eau 
& lesbaptiia fijbien , qu'elles lâchèrent prife 
en tremblant & par cette aâion tous les aflif- 
tans fe prirent à rire. Méchantes fmtots , 
leur cria-t-il , je vous ai arrofées , afin que vous 
deveniez, meilleures. 

Le Juge & le Charpentier. 

UNcrimînel ayant étécondamné àêtrepen- 
du, l'Exécuteur donna ordre àun Char- 
pentier de faire le Gibet. Le Charpen- 
tier répondit, qu'il n'en feroit rien, diiànc 
qu'il en avoit fait deux ou trois dont il n'a- 
voir pas été payé. L'Exécuteur le retire ( & 
dit au Charpentier qu'on le lui feroit bien 
faire. Faute de Gibet l'exécution ne fe fît 
point ce jour-là. Le Juge en coléreenvoye 
chercher ^Exécuteur qui s'excula fur te Char- 
pentier, & dit pour la jultification qu'il lui 
avoir commandé de la part du Juge de faire 
le Gibet. Le Juge l'envoya d'abord quérir, 
& 1 ui faij! une rude mercuriale de n'avoir point 
obéi à fes ordres. Il eft vrai, Monlieur, 
répoa- 
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répondit le Charpentier, que j'ai refufé de 
faire ce Gibet fur la parole du Bourreau, par- 
ce que j'en ai fait d'autres & je n'ai pas été 
payé: mais û j'avois cru que c'eût été pour 
vous, je n'euire pas manqué de le faire & euf- 
fe même tour quitté pour cela. 



D'an à qui on avait donné utiCoup d'épée au tra- 
vers du vifage. 

UN certain homme ayant quérelle contre 
quelques-uns de la même Ville, ils le 
guettèrent la nuit, & lui donnèrent un 
grand coup d'épée tout au traversduvilage. 
il revînt tout langlant en la mailon: on en- 
voyé quérir par tout des Chirurgiens pour le 
penler, qui lui bandèrent fa playe, qui lui 
couvrait tout le vifage : comme un de fes 
amis le vint voir un jour, le voyant fi défi- 
guré, il lui dit. Ces gens-là qui vous ont 
ainfi accommodé n'avoient pas dciîcin de vous 
nourrir: mais encore ce n'eut été que demi 
mal s'ils ne vous euflent frapé que fur un 
bras, ou fur une jambe, fansvousavoirainlï 
donné au travers du vifage j pour le moins la 
playe ayant été cachée , elle n'eut pas paru 
comme elle fait. A quoi le bleflè repartit , 
à quoi bon cesdifeours, vertu non pas de m» 
vie , ne lavez- vous pas que celui à qui on don- 
ne ne choifit point. 



T z Dif- 
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Difcouri d'an Bùttffan à des Larrons. 

UN Bouffon étant un foîr couché dans'fon 
lit, & entendant que des Larrons foiiil- 
loient par tous les coins de fa maifon pour 
lui dérober quelque choie, il leur dit : Mci 
amis, je ne lai pas ce que vous prétende* 
trouver ici pendant la nuit, puis qu'en plein 
jour, il m'eft impoflïble d'y voir la moindre 
choie. 

Plaifant difeeurs touchant la diverftté dts 
Religions. 

UN Étudiant Catholique alla un jour don- 
ner une vifite à un prétendu Réformé , 
qui le reçût favorablement, & lui prélenta un 
verre de vin, avec la pipe de Tabac. Un peu 
après entra un Maître d'Armesquiétoit Lu- 
thérien , lequel fût fuivi de bien près parmi 
Arminien. Ces Meilleurs fe mirent à rire 
touchant la diverfité de leurs opinions, & 
leur joye s'augmenta quand ils virent entrer 
un Bàtelierquiétoit Anabaptîfte. Deux Por- 
tugais firent la dernière entrée, qui ne re- 
connoiffoient que le Vieux Teflament : Si 
bien qu'entre lept per tonnes il Te trouva fix 
Religions fort différentes. Il eût été à fou- 
haiter qu'il fut venu un Quaqutr d'Angleter- 
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re : mais cette Se&e n'étoit pas encore née, 
de plus il n'étoit pas queftion de trembler, mais 
de bien boire & de vuïder les verres. 

On demanda au Bâteliers'il étoitvrai Ana- 
baptifte, & s'il n'étoit pas un peu mêlé. Cet 
homme, dont la principale qualité étoit de 
favoir chafler l'humeur mélancholique Side 
réjouir une bonne compagnie ; répondit de 
la ibrte : Moeurs, ma Rtligion eft fort mix- 
l'wnnée ; parce que fat hanté toutes fortes de 
ptrfoanes , & ai fait comme ceux qui vtyagent 
par toute l'Europe. lis apprennent la Sagejfe 
des Italiens, la gravité des ffpagnols , Iagail~ 
lardife des Fraafois , la frenebife Jet Alternant , 
Je mépris des Anglais , à vanter leur extraction 
comme les Ecojfois , & la modération des Hol- 
landais. Parduanez~mvi t Meffieurs , ft je fais 
un fi long préambule , la matière le requiert & 
vôtre patience ejl ajfez grande pour attendre la 
fin : aufft bien y a-t-il atfet. de Fin & de Ta- 
bae pour vous donner de l'exercice. Ma Religion , 
continua t-il, ejl csmpofée de plufiears pièces , 
comme vous allez entendre: Premièrement, je 
tient avec les Papilles , /" et qu'ils ont beaucoup 
de Se0et t je ne travaille pas volontiers & fuit 
plus parejfeux qu'un Moine grasquia delà peine 
à marcher. La Religion des Luthériens me 
plaît , car ils aiment à boire & à faire bonne 
chère, moi aitjji. 7? tiens avec les Goma- 
rilîes, Icfquels veulent toujours lire les Maîtres , 
& a$s far te cou//în : j'étais auparavant valet 
& n'ai point eu de repos, jufques à ce quej'eye 
été Maître. Le corps de ma Religion efl attatbé 
aux Anabaptiftes , lefquels enfeignent qu'il ne 
T 3 fm 
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fgat pas combattre. Cette Itton me plaît : car 
j* «e nie bats pat volontiers. Il faifoit ce dïf- 
cours avec tant de naïveté, que les larmes 
fortoient des yeux de la Compagnie à force 
de rire. Mais les éclats furent bien plus 
grands quand il vint à parler des Arminiens ; 
Car un de la Compagnie lui demanda , voyant 
qu'il avoir fini fon difeours , fans faire men- 
tion des Arminiens, s'il n'avoit rien retenu 
de cette Religion-là. Je fais moins d'état, 
repliqua-t-i! , lie ces gens. là que de mon chien. 
Alors un chacun fit filence pour entendre 
quelle raillerie fortfroit de cette explication- 
là. Si vous wtfevn'fai pourquoi , jevousle di- 
rai, ayez la peine de m'écoater. 11 n'avoit que 
faire de demander audience, elle lui étoit 
toute accordée. Mon chien, dit-il, étant cou- 
che' far mon couffin qui tfi dont ma chaife , fi je 
Je lui veux ôter & le cbajfir de là, montre les 
dents & aurait prejf/ue le courage de nie le dif- 
futer, ces Meffieurs-là ont quitté les leurs 
fans «fer lever la vite , ni fecoiier les oreilles ; 
voulant dire qu'ils avoient quitté la Magis- 
trature aux Gomarïftes fans faire aucune ré- 
iîfhnce. Alors l'Arminien fie une belle ré- 
ponfe qui fut telle. Quand on prévoit une 
furieufé tempête qui menace d'une ruine iné- 
vitable, il vaut mieux fe mettre à couvert 
que de s'y oppofer témérairement, & faire 
naufrage des biens & de la vie. Ainfi Maître, 
ajoûta-t-il , la partie étoit trop forte , de plus 
les Arminiens étaient devenus Anabeptijles , ils 
ne voulaient pat combattre. Après ces agréa- 
Vies entretiens , on' fc remit dans l'exercise 
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de Baeehut jufques à la nuit , laquelle com- 
manda la retraite. 



Benne rtpartit. 

UN Capitaine trouvant un pauvre hom- 
me, lui demanda dequoi il vivoit, le- 
quel lui répondit; Si vousmedemandiezde- 
quoi je meurs , je vous dirois , de faim. 

tfiîlî&*!i3Jfiaaiï!Cu-a^'-- :r iî r .:'- ; ~:-ti™>r.i ■.ï-l^ktiiVSà'ïisïS* 

L'Homme à barbe noire & à cheveux blancs. 

"¥L y avoit autrefois au Païs de Gatine un 
X Seigneur de grande qualité , & d'un accès 
fi facile & fi doux, qu'il fe faifoit un plaifir 
de parler aux plus petites gens. Se prome- 
nant un jour â trois lieues d'une fort belle 
maifon où il faifoit fon fejour ordinaire , ac- 
compagné d'une nombreufe fuite , il rencon- 
tra un Païfan qui avoit la barbe noire & les 
cheveux tout blancs.Lecas lui paroiiTant nou- 
veau , le Seigneur dit au bon homme de l'al- 
ler voirie lendemain au matin, & de deman- 
der le Seigneur François. Le bon homme 
n'y manqua pas. On ie fait monter, & on 
appelle tous les Médecins & Chirurgiens d'a- 
lentour qu'on avoit fait venir pourvoir cet 
homme. Voilà, Meflïeurs, leur dit le Sei- 
gneur François une choie bien finguliére, des 
cheveux blancs & une barbe noire. Dites- 
T 4 moi, 
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moi, je vous prie, la raifon de cette diffé- 
rence. Les uns difoient, que cela venoirde 
la grande humidité de fon cerveau. Il a 
porté autrefois, difoient les autres , delalef- 
five chaude fur la tête. Il peigne fa barbe, 
difoît l'un , avec un peigne de plomb. C'eft 
difoit l'autre , une bizarrerie de la nature, 
ou peut-être l'effet d'une maladie. Qu'en 
croyez-vous, mon bonhomme, lui dit alors 
le Seigneur. Je vous dirai, fans yfàiretant 
de façons , que mes cheveux font plus vieux 
de vingt ans que ma barbe , & qu'il faut par 
conféquent qu'ils blauchiifeiit les premiers. 
Meilleurs de la Faculté voyant que le Sei- 
gneur François le divertiflbit delà réponfedu 
bon homme, n'eurent rien à contredire, & 
furent les premiers à dire , que les ignorais 
étoient fouvent plus heureux à trouver ces 
■ raifons que les iavans. 



lionne réponfe faite à an Ëarhicr. 

UN jeune Barbier dans Poitiers, quiavoit 
le poil rouge, folâtrant, demanda à un 
drôle, ce qu'il jugeoit de fa phyfionomiejl 
lui dit: Je juge à ton poil de vacbt, que tu et 
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D'an railleur qui était fnr la mer pendant une 
furiiafe tempête. 

UN gaillard fe voyant fur la mer dans un 
tems de tempête, & voyant que tout le 
monde étoit à demi monde crainte, & qu'on 
ne ïbngeok qu'à fefauver du naufrage, com- 
mença à mander des deux côtaztoutce qu'il 
trouvoit, & à chercher particulïérementtou- 
tes les viandes Calées : comme on le vit dans 
un tel exercice j lors qu'il devoit avoir le 
moins d'apétir, on lui demanda pourquoi il 
mangeoir fi bien, & la raifon pourquoi il 
choififioit les viandes falées par préférence 
aux autres ; parce que dit-il, je n'ai jamais 
eu tant à boire que j'en aurai ce matin , fi 
Dieu n'y mec ordre. Ce qui donna occafion 
à toute la compagnie de rire en dépit de la 
crainte. 

Les plat malfaits fe trouvent beaux. 

IL y a un Pais au fond des Alpes où les 
Habitans ont tous de groiles loupes à la 
gorge, qu'ils appellent Goiieftres enlangage 
duPaïs. UnFrançois allant unjouren Italie, 
& pafTant dans un Village de ce Païs-là, voulut 
entendre la Méfie un Dimanche au matin. 
Comme le Curé faifoitfon Prône, la plûpart 
Tj des 
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des Auditeurs le mirent à rire. Le Curéfe 
voyant interrompu. Si ne fâchant d'où cela ve- 
n'oit, s'avila de demander enfin à quelqu'un la 
raifon de cette immodeftie. Regardez, Àlon- 
fie'ur le Curé, luiditcequelqu'un-là , ie col 
de cet Etranger, & puis vous empêchez de 
rire fi vous pouvez. Le Curé regardant le 
François, & lui voyant un col fans Goiief- 
tre, eut tft'e&ivement de la peine à fe tenir 
de rire. Cependant la peurdefcandalifer la 
compagnie lui ayant fait reprendre fa gravi- 
té & fou furieux, il cenfura l'immodeftie de 
les Paroifliens. Faut-il fe moquer, Meilleurs, 
leur dit-il, de ceux à qui Dieu n'a pas don- 
né tous leurs membres ? Ne faut-il pas fupor- 
rer les défauts du prochain , & les cacher mê- 
me autant qu'on peut? Croyez- vous qu'enco- 
re que Dieu ait privé cet homme du Goiieftre, 
il ne puilfe pas lui donner ie Paradis auflî 
bien qu'à vous ? & l'Evangile ne nous ap- 
prend il pas, qu'il vaut mieux entrer bor- 
gne, boflu, boiteux, ou fans Goùeftre, que 
d'être précipité en Enfer avec unebelletail- 
le, & le plus parfait de tous lesGoiieltres. 

i'.*;". a .-"- '.( -j,', -'i .•i"f t .^^taa;at.. fl a cfli-'' 5 C'i* jagA* 
D'un Chirurgie» À un bhffé. 

UN Chirurgien penfant un pauvre hom- 
me auquel on avoit fait fortir l'œil de la 
tête d'un coupde pierre , 'e blefl'é lui deman- 
da s'il avoit perdu l'ce ; i. Non, répondit le 
Chirurgien f je le tiens dans ma main. 

Fini/au- 
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Vla'tfantc rêpoHje d'an Page à fou Maître. 

UN Page fervanr à la table de Ton Maître, 
fervant une ti3re de Chevreau fans cer- 
velle , parce qu'en la portant il l'avoir man- 
gée. Comment, lui demanda fon Maître, 
cettetiken'avoit-eliepointde cervelle ? Non, 
répondit le Page, carie Chévreau étoit Mu- 
ficien. 



D'une ViUageolft & de fon Curé. 

UNe femme de Village s'étant confeffée 
au Curéde fa Paroifle, &n'ayantpoint 
d'argent a lui donner. Je n'ai point d'argent 
pour le coup, Monfieur le Curé, lui dit-el- 
le, mais j'ai chez nous une belle pouleblan- 
che que je vous donne. Ayant dit cela, elle 
retourne à la maifon , pour aller donner or- 
dre à quelque choies & un peu après leCu- 
ré envoya quérir la poule par fon Valet, à 
qui la fervante qui étoit feule à la maifon ne 
fit aucune difficulté de la donner. La Maî- 
rrefTe étant de retour & les poules allant le 
jucher , elle remarqua que la blanche n'y 
étoit pas. Où ef! donc nôtre poule blanche, 
dit-elle ? Vous l'avez donnée au Curé, ré- 
pondit la Servante. Il l'a envoyée quérir , 
& je lui ai donnée. Si-tôt ; répliqua la Maî- 
trelfe ! 
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treife ! Je l'ai donnée plus de cent fois au 
Diable, & il n'en a tenu compte, & pour 
l'avoir offerte une fois à Moniteur le Curé, 
il l'a déjà envoyée quérir. 




Pleijante prier* d'un railleur fur Mer. 



UN efprit facécieux fe trouvant un jour 
fur mer avec fa femme , en danger de 
périr, à raifon d'une furieufe tempête qui les 
agitoït, voyant que tous ceux du vaiifeau 
étoieiu occupez à décharger le Navire, & 
à jetter dans la mer tout ce qui étoit le plu» 
pelant, il s'écria ! Ah, Meilleurs , vous laiffez 
le fardeau le plus lourd de tous , & qui vaut 
]e moins, aidez-moi de grâce à le plonger 
dans la mer. l'out le monde fe tournant à 
cette voix, on vit que cet homme faifoitfon 
poflïble de jetter fa femme hors du vaifleau , 
laquelle, comme vous pouvez croire, fai- 
foit bien Ton devoir pour fc défendre des ef- 
forts de fon mari, & qui connoilîantla bon- 
ne intention de Ion homme, avoir la peur au 
ventre de la bonne façon: ce qui donna lu- 
jet à toute la compagnie de rire à 4a vûëde 
ce beau combat : mais on rie bien davanta- 
ge, quand on entendit ce tendre époux fe 
plaindre tout de bon de tous les Camarades 
du peu de foin qu'ils avoient de fauver leur 
vaifleau: quoi dirent les autres ? Vous rail- 
lez-vous de nous f Vous nous en voulez bien 
donner à garder , comme fi nous ne favions 
pas 
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pas que vous n'avez rien fait pendantledar»- 
ger qu'à difputer avec vôtre femme ; ah, die 
ce drôle ! Je vois bien maintenant que vous 
ne favez pas la juftice de ma caufe, & que 
vous ignorez que ma femme étoit le Jouas 
qui agitoit cccorage&leplus pelant fardeau, 
que j'euffe à décharger dans la nier. Jamais 
réponfenevintfi à propos pour faire oublier 
le péril palTé, & pour récréer les eiprits ac- 
cablez de l'ennui où ils avoient été : mais tout 
cela nefatisfaifoitpas la femme .fâchée de voir 
fon mari porté de fi bonne inclination pour 
elle, ni ie mari qui avoit bon defir de fe dé- 
charger de (a femme, quifaiibit, à Ion avis, 
fon plus grand fardeau. 

il (Mai éJiÏ îa* . ■If.v j Jffl^iJJgj , tlfflE ffl . inITMil ■ a!i" Œ l."6- rfnîlî* 
•S3S^F^>gEB , ^SS^^Sii'' "*«F'" *"B!f 'SfflSV' 'nSS'i*' 'SJSW 

Plaifanlerie d'un Homme & d'un Chien. 

EN la place de BeHe-courtàLion , étoic 
un certain fanfaron , qui portoitdesbor- _ 
tes fans bas, faifant de l'entendu, & fe car- 
rant par la Place. Il pa-fla un homme me- 
nant un barbet après foi, qui le connoiflanr, 
le faluë , le barbet lui va flairer fa botte ; 
Ce fanfaron lui voulant donner un coup de 
pied, jette la botte après le chien , demeu- 
rant la jambetiuë ; le barbet prend labotte, 
& fuit fou Maître. Ce fanfaron voyant que 
le chien s'enfuyoit tout de bon , cria , hola 1 
hé, Maître Jaques, vôire chien emporte 
ma , n'ofant pas dire fa botte , le monde qui 
le voyait fans botte , & courant après le chien , 
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éclatoit de rire ; à ce bruit maître Jaques (e 
tourne & vit Ton barbet qui le fui voit avec 
une botte, il l'a lui ôta, pour la donner à 
ce bouffon , qui avoit de la boue patte* les 
genoux : mais ce ne fut pas fans rire , puis- 
qu'on en fît ce quatrain. 

Un fanfaron jette fa botte ; 
Au beau milieu de Belle-court , 
Un Chien , crainte qu'elle fç crotte, 
La portant ven fon maître , il court. 

Rencontre fur un Chevreau. 

CErtaines Daméss'enallantpaflerle tems 
aux champs , rencontrèrent en leurche- 
min un Païfan qui porroit vendre un petit 
chevreau en la Ville. L'une d'elles voulant 
gauffer le Païfan, dit à fes compagnes : 
Voyez , mes Dames , quel beau petit chevreau 
qui n'a point encore de cornes; C'eft parce, 
répond le Païfan , qu'il n'a pas été marié. 



La gageure de trcif Voijîns. 

TRois jeunes hommes de bon appétit, 
dont l'un étoit Curé, l'autre Marchand « 
& l'autre de juftice, parlantunjourde leurs 
amours, le trouvèrent épris de trois femmes 
de leur voiiînage. Le plus enjoiié& leplus 
entre- 
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entreprenant des trois , propofa aux deux au- 
tres de faire entr'eux une m m me confidéra- 
ble qu'ils mettroient en main fûre, fans di- 
re pourquoi , & que celui qui jouirait de Ces 
amours le plus adroitement aux yeux même 
du mari, demeureroit maître de la fomme. 
Auflï-tôt proposé, auflï-tôt conclu, & cha- 
cun fe retira pour aller mettre la main à l'œu- 
vre. 

L'homme de Jnftice avoir un Confrère qui 
é*toit un peu cocu de fa façon. I! alla trou- 
ver fa femme qui croit fort jolie , lui apprend 
la gageure qui s'émit faite, & la prie de la 
faire gagner. Le Mari avoit un petit Salon 
qui regardent fur la ruë , avec des fenêtres 
vitrées qui ne s'ouvroïent ni en dedans ni en 
dehors. La maifon étoit conftituée, de ma- 
nière qu'on ne pouvoit entrer dans ce Salon 
fans faire un grand tour. Le Galant prit le 
rems que le mari de la femme étoient feuls 
dans la Sale auprès du feu. 11 les regarde 
de la rue au travers de la vître, leurdonne 
le bon jour, & dit au mari failantl'éconné; 
N'avez-vous point de honte de baifer ainfi 
vôtre femme devant le monde. Si un autre 
que moi étoit venu là il vous auroit trouvé 
en belle pofture. Vous êtes fol , mon ami , 
répondit le mari, oupourlemoinsyvre. Ma 
femme eft à un coin & moi à l'autre. Je ne 
fuis ni fol ni yvre, repartit le Galant. Je 
vois fort bien ce que je vois; & vous êtes fi 
dévergondé qu'encore que je vous le dile vous 
ne vous retirez pas pour cela. N'avez-voui 
point d'endroit; où vous puiffiez vous mettre 
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à couvert, fansfcandalifer ainli les paflans * 
Cela eft du dernier vilain. En coulcience 
Compère, répliqua lemari, jecroi que vous 
avez envie de rire à nos dépens. Carilr.'eft 
rien de plus faux que ce que vous dites , 6c 
ni elle ni moi, ne fongeons nullement a ce- 
la. 1! fautaflurémenrou que vous vous trom- 
piez, ou que ces vitres vous fa fient voir une 
choie pour l'autre. Je vous prie, Compè- 
re, dit le Galant, faites-moi le piaifirdeve- 
Dir à ma place, & j'irai à la vôtre. Nous 
verrons fi vous vous tromperez auifi bien 
que moi. Lemari pafla dans la ruë, & le 
Galant entra dans la S rie , où il ne fut pas 
plutôt, qu'il prit la femme & fit tout ce 
qu'il voulut, car ils étoient d'accord a l'a- 
vance. Tout beau, Compère, tout beau, 
ditleMari: CommeDiablevousyaliez. Hé! 
mon pauvre voilin , mon ami, répondit le 
Galant, vous êtes donc auflî fol & aufii yvre 
que moi. Je fuis à un coin & vôtre femme 
à l'autre- C'eft ce vilain verre qui fait voir 
tout de travers. Je vous jure , dit le mari , 
que je croique vous avez raiion, car ondi- 
roit que vous bairez ma femme. Sur cela le 
mari revint, & trouva le drôle aufii tranquil- 
le que s'il n'y eût pastouché. II faut, mon 
enfant, dit le mari à fa femme , faire chan- 
ger cesvîtres là. Cependantmontonsenhaut 
de peur de pareil accident. C'eft bien avifé, 
dit la femme, & dès à prefent je vais envoyer 
quérir le Vitrier, car ces équivoques Deva- 
ient rien. 

Le Marchand fut bien iurpus quand il ap- 
prit 
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prie lafineffede fonvoifin, &defefpera d'en 
faire une meilleure. Maïs l'amour eft un 
grand maître. Il aimoitlafemmcd'un Mcû- 
nier , qui demeuroit à un quart de lieuë de- 
là. Il donne avis à la femme de la gageure, 
& l'inftruifit de ce qu'elle avoit à taire. Il 
la pria entr'autres chofes d'accompagner fon 
mari quand il apporterait la pochée ; ce qu'el- 
le ne manqua pas de faire. Le Marchand 
étant averti du tems qu'ils dévoient venir , al- 
la audevant d'eux , & ditauMeûnier ,il fem- 
b!e , mon Compère , que vous foyez bien char- 
gé. Auflî le fuis-jc, répondit le Meunier: 
Cette pochée pèle furiculement- Vous êtes 
un vigoureux homme, reprît le Marchand. 
Je ne luis pas plus fort que vous, & je gage 
que je porterai bien aifement vous , vôtre fem- 
me .' & la pochée : Je voudrois , répliqua le 
iMeûnier , qu'il vous prît envie de gager quel- 
que choie. A cela ne tienne, ajoura le Mar- 
chand, mais à condition que vous vous met- 
trez comme je dirai, afin que je puifll' mieux 
vous prendre. Soit , répondit le Meunier. 
Que voulez-vous donc gager ? Le Marchand 
ne propofa que ce qu'il avoit envie de per- 
dre. Il lit donc mtttre le Mcûnier levtntra 
contre terre , mit la pochée deiius , & la femme 
fur la pochée le ventre en haut, & les jupes 
troufTées , puis fc mit en pofture de les em- 
bra lier avec la pochée, & plantoir 4 replan toic 
chemin failant des cornes au pauvre Mcû- 
nier, qui ne pouvoit rien voir de tout le ma- 
nège. II le tremoulla 11 lung-tcms, failant 
femblant de n'avoir pas les bras afle* longs 
Tami I. V pour 
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pour pouvoir tout embraifer, qu'ayant fait 
ce qu'il fouhaîroit, & le trouvant fatigué de 
la voiture, il le leva , & dit cnfïnau Meunier : 
Vous avez gagné Compère , & ('avoué' que 
j'ai trop compté fur mes forces. Je favois 
bien que vous perdriez , dit le Meunier , après 
s'être retiré de deflbus la pochée. 

Il ne relie plus queleCuré. Voyonscom- 
mc il fe tirera d'affaire. Il aimoit la femme- 
d'un Païfan de fon Village , qui fe trouvoit 
fort bien de lui. Il ne lui fut pas difficile de 
lui dire de quoi il s'agiflbit, & de l'inftruïre 
de ce qu'elle dévoie faire pour lui rendre fer- 
vice. Leur plan étant fait, & la Donzelle 
lâchant bien fon roltet , elle ne manqua pas 
vers l'heure de minuit, de crier de toute fa 
force un Confeffeur , jefuismorre. Lemari 
bien étonné d'un accident fi peu attendu , al- 
lume la chandelle , fait lever tout l'on mon- 
de, la vifite par tout, lui tâte le pouls, & 
ne voyant rkn d'extraordinaire , ne fait que ju- 
ger de fon mal. Elle recommença de crier 
de plusbelle, difant: Je fuis bien aflurée que 
je n'ai pas une heure de vie; qu'on aille qué- 
rir Mcnfieur le Curé, c'eft ce qu'il y a de 
plus preffé , & de quoi j'ai le plus de befoïn. Le 
mari envoyé d'abord un Valet , qui frape long- 
ions à la porte du Curé, qui dormoit ou 
çn faiibit lemblant. Le Curé fe lève enfin, 
& demande ce qu'on veut. Mon maître vous 
prie, Moulieur le Curéj dit le Valet, de 
venir chez lui au plus vite , car nôtre Maî- 
trefle fe meurt. L'apparence d'y aller de 
l'heure qu'il eft : Retourne-t-en , mon ami, 
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ditleCuré, j'irai dès qu'il fera jour. Le Va- 
let s'en retourne avec cette réponfe ; & quoi 
que la malade tût qu'il n'en rapporterait pas 
d'autre, elle redoubla fes cris, & dit : quel- 
le pitié, bon Dieu ! me réfuter les Sacremens 
erf l'état où je fuis? Ha, le méchant Curé! 
& pourquoi lui payons-nous les Dîmes* Qu'on 
y renvoyé en diligence, mon ami, je vous 
enfupplie, carjelens qne mon mal augmen- 
te, & qu'il faut bien-rôt déloger. Le pau- 
vre mari la croyant de bonne foi , y renvoyé 
i'afervante, qui lui paroiilbit plus habile que 
le Valet- Llle penfa enfoncer la porte du 
Curé à force de heurter. Le Curévient en- 
fin a la fenêtre, & demanded'où vient qu'on 
heurte de cette manière & à une telle heure. 
Quelle honte, Monfieur le Curé , ditlafcr- 
vante, delaiiTer mourir une femmefansCon- 
feflion ! Ne craignez-vous point que Dieu 
vous en puniiTe ?' ma Maîtrefle fe meurt , ve T 
nez au nom de Dieu fans retardement : ne 
l'abandonnez pas dans cette extrémité : vite , 
vite; je ne fai ù vous la trouverez en vie. Ma 
mis , dit le Curé, je ne fuis point de deux 
paroles, tu redonnes bien delà peine, jene 
l'ai point marcher la nuit, j'irai lavoir quand 
il fera jour. La fervante de retour avec cet- 
te réponfe. Bon Dieu , dit la malade, ayez 
pitié de moi ! Me hilfera-t-on mourir com- 
mcunebêxe ! Mon ami, dit-elle à Ibnmari, 
fecourez-moi au nom de Dieu dans ce pref- 
iantbefoin ; allez- y vous-même, il n'ofera 
pas vousrefufer : fi je meurs, plaignez-vous- 
en â l'Evêque, afin qu'une telle adion ne de- 
V 2 meure 
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■meure point impunie , & qu'on.! ni ôte une Cu- 
re dont ii eft fort indigne. Le pauvre mari s'en 
va lui-tnême fraper à la porte au Curé, <rj li ï fart 
femblant de dormir profondément.: Il s'é- 
veille enfin, vient à la fenêtre, & demande 
11 l'on a l éfolu dele tourmenter toute la nuit. 
Comment, Monfieur le Curé , dit le mari,eft- 
ce le devoir d'un bon Pafteur de laifler ainfi 
mourir les brebis fans Confelflon ? Au nom 
de Dieu diligente?, vous. Vous répondrez 
de Ton ame fi elle meurt fans recevoir les Sa- 
cremens qu'elle a demandez à rems : j'ai une 
Lanterne , & vous verrez a fiez clair- Crai- 
gnez- vous de moiiiller vos Ibuliers ? Non, 
mon ami, répondit le Curé, Il je nefuispas 
allé chez vous dès la première fois que vous 
m'avez envoyé quérir , & fi je n'y vais point 
encore avec vous , ce n'elt pas ma faute; je 
ne favois pas hier au-lbir que vous auriez be- 
foin de moi ; car je donnai mes Ibuliers & 
mes chaufles à raccommoder. Quelle appa- 
rence d'aller nuds pieds dans la bouë : on doit 
me les rapporter ce matin ; dès quejelesau- 
rai , j'irai chez vous , bien marri de ne pou- 
voir y aller tout à l'heure. Comment, dit 
le mari ? demain au matin ; ma femme fera 
morte : au nom de Dieu venez tout à l'heu- 
re, j'aime mieux vousy porter. Sivousvou- 
Iczprendrecettepeine, répondit le Curé, je 
fuis tout prêt à partir. LeCuré s'habille, le 
mari le charge fur l'on dos , & l'emporte chez 
lui. Il y trouva tout le monde en pleurs-, 
& la femnft à l'agonie à cequ'il l'embloit. H 
s'approche du lit, lui parle à l'oreille, &1> 
loue- 
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rrHirnsnt vers les afliftaos. Mettez vous tous 
en orailon, mes amis, leur dit- il, priez IJieu 
de lui redonner les efprits, afin de pouvoir 
recevoir abfolulion , car jeuccroispasqu'el- 
te entende, bien loin d'être en état de pou- 
.voir f'e confciïer. Le pauvre mari & tous 
ceux qui étoîcw préïeas , fe mirent à genoux , 
pendant que MenCeur le Curé ailok reiTuf- 
citer la malade. En effet, il la ragaillardit 
fi bien , qu'il la guérit entièrement. Quand 
il en eut pris à luffifance , elle commune;) à 
parler, & à remercier Dieu. Tous les fpec- 
tatcurs regardèrent cette prompte guéri fou 
comme un miracle , & en remercièrent le Cu- 
re* , qui s'en retourna fort joyeux du l'accès 
de l'on entreprife, perfuadé qu'il a voit gagné, 
6: que le tour qu'il avoit fait, va toit mieux, 
que les deux autres, lis font tous troisforc 
bons, & il (eroir difficile de décider lequel 
eft le meilleur. 11 faut lailTerquelque chofe 
au Leâeùr ; Si c'eft à lui que nous en ren- 
voyons ie jugement. 

Un Avar'uieux puni. 

IL y avoit dans une Province de France un 
homme làuseinans , aflezrich.e& plus qu'il 
tie méritoit, parce qu'il ne lavoir pas le 1er- 
virde fonbïen, lequel éioit fi avaricicux , qu'il 
ne vouloir jamais avoir de valet ni de fervan- 
te qa'ii lui dépendit plus dé pain qu'il en fil- 
bit pour mander un œuf qu'il leur donnoit 
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à chaque repas pour leur portion: ce qnî fùr 
canlc, qu'on fe moquoir de la vilenie, Si 
qu'il ne pouvait pas trouver un valet ni une 
fervante. Comme il éioit un jour extrême- 
ment en peine d'en avoir quelqu'un pour le 
lervir, il y eût un bon drôle qui résolue 
de le préituter à lui pour cefujet, & fit Ion 
marché tel qu'il voulut à caufe du beibin qu'il 
en avoit ; à cette condition pourtant, qu'il 
n'auroit de painquepour manger un œuf, à 
quoi il le riiolut. On palîè leContrad, au 
gré du valet & du maître , & y mettent des 
peines pour l'infraâeur. Le tout étant donc 
conclu, & le tems de dîner déjà venu , l'a- 
varicicux fait cuire un ceuf & le préfenteaa 
valet. Celui-ci voyant venir un fi gros mor- 
ceau, fe réfolut de jouer le tour qu'il avoit 
prémédité. Il prend donc cet œuf molct, 
( car il étoit dit dans le Contrait qu'il lui fe- 
roit permis de le faire cuire à la mode) & 
après l'avoir ouvert par un bout leverfa fur 
un grand pain, enfui te de quoi il l'étendit 
avec ion coûteau autant qu'il crût être né- 
ceflaire. Le maître qui voyoit tout ceci , ne 
lavoit que croireau commencement : maisil 
fut bien attrapé, quand il vit que fou gros 
valer ne fc contentoit pas d'une petite pièce 
comme les autres; mais qu'il mangeoit plus 
de la moitié du pain , à quoi voulant remé- 
dier, il le leva de fa place pour lui arracher 
ce qu'il avoit, & lui en donner à fa fantailîe; 
ceqnccelui-cin'enrendoitpas, & qu'il empê- 
cha bien. Voila un grandbruit , &un grand 
procès à même tems qui le forme entre ce 
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maître & ce valet, l'affaire eft portée devant 
le Juge, lequel entendant les bonnes raifons 
de valet, &connoifl'ant l'avarice du maître, 
approuva leprocédédu premier, &condam- 
na le dernier comme infraileurtle la conven- 
tion faite entre eux. Après quoi le valet 
mangea ion l'aoulde pain fans crainte, atten- 
dant le bourde l'année, qui ne dura que trop 
long- tems à venir pour l'avaririeux , qui pleu- 
ra mille fois d'avoir trouvé un tel valet. . 

Le Médecin & le Maréchal. 

UN Médecin ayant un cheval malade en- 
voya quérir te Maréchal pour lemédi- 
camencer. Le Marêchat dit qu'il faloit lui 
donner un breuvage, qu'il lui prépara, & 
enfuite le faigner. Le cheval étant guéri , 
le Médecin envoya quérir le Maréchal , & 
lui die : Que vous dois-je, mon ami, pour 
avoir guéri mon cheval ? Rien , Mcnlîeur, 
répondit le Maréchal. Nous ne prenonspoint 
d'argent de ceux de la profeifion. 

Le fjentilhomme & la Vtllegcaife. 

UNe jeune Païfane courant après fon 3nef- 
fe qui fe preiîbic d'aller rejoindre ion pe- 
tit poulain, ilpalFaun Gentilhomme qui 
la voyam allez gentille, lui dit : D'où étes- 
V 4 vous. 
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vous, ma mie ? De Ville-Juif, Moniteur , 
dit-elle. De Ville-Juif , dit le Gentilhomme. 
Et ne connoilTez vous point la fi! le de Nico- 
las Guillot ? Je la connois fort bien , Mon- 
iteur, repartit la fille. Faites-moi la faveur, 
je vous prie, reprît-il , de lui porter un bai- 
(er de ma part : & en dilant cela , il fe mit 
en devoir delà vouloir baifer. Monfîeur, 
dit alors la jeune fille , fi vous êtes fi preile 
donnez-le à mon ânefle, elle y fera plutôt 
que moi. 

ÉSSSr* -i£t!P£* ■ (ASSci isS f/StttP'jt jd3itauâ3 ?s*A* Î£* jA3 
Simplicité d'un Laquait. 

UN Laquais ayant reçu un commande- 
ment exprès de l'on maître de l'éveiller 
po usuellement à fix heures , ayant à cette 
heure une affaire très-i m portante, la crainte 
d'être furpris le fit veiller une partie de la 
nuit. &s'évcillancenfurfaut, craignantqu'il 
ne fût trop tard, il fe lève, & entend lon- 
ner quatre heures, ce qu'entendant, il va 
trouver fon maître, qui dormoir profonde- 
ment, & le tira tant qu'il -l'éveilla : l'ayant 
éveillé,, il lui dit, Monfîeur, n'ayez crainte 
de rien, dormez en aflurance , vous avez en- 
core deux bonnes heures , car quatre heures 
viennent de loliner. 
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lUpnnft que fit -m Siiife h m Médecin qui le 
iivttait etufêcher de boire. 

UN Médecin de la Ville de Strasbourg, 
voyantqu'un Sutfledefes amis perdnit 
la vùe à force de boire, lui dit : mon cher 
ami, je ibuhaïterois , pourvoie famé, que 
vous vous puiïïi'-'/ empêcher de faire ia dé- 
bauche : car je prévois, quefi vous continuez 
de boire, comme vous avez fait, & faites 
tons les jours, vous perdre/ lavûe. Le Suide, 
qui ne pouvoit quittercette aimable liqueur, 
lui dit : Monfïeur, je vous remercie de la 
bonne volonté que vous avez pour moi : mais 
comme je commis mon naturel enclin à ché- 
rir l'ufage du bon vin , j'aime mieux laiffer 
perdre les fenêtres du logis , quede voir pé- 
rir tout le bittment. 

D'un Siiabe à iju'i on voulut appliquer un Clifié- 
re, étant sa a lu lie en Pais étranger. 

UN jeune & riche Suabe, étant malade 
d'une grande douleur qu'il fentoit à la 
tête, on Lui prépara un Clillére : Or com- 
me l'Aporicairc dreflbîtfon équipagepour le 
lui donner, le Suabe non accoutumé qu'on 
lui liringufu par le fondementainli rudement, 
le leva tout en furie, & jurant, Bigot t , & 
; ' Vf. appel- 
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appellant tous les Médecins SeMmt , ditqu'ils 
écoient degros ânes, de lai vouloir médeci- 
ner le eu! , l'on mal étoit à la tête. Ce qu'ayant 
dit , il prit le cliftére, & l'avalla tout air.fi 
qu'il eut fait un verre de vin ou de bière. 

a" "Su .Jiggtu ■ étrXin. jjB e^. ifta&a. JiSS^J,S <lt^. . jiîCii 

£e Megitm. 

UN Médecin quiavoitpafTé les beaux jours 
de la vie Tans fe marier, fe retira à Pa- 
vie , & aquit tant de réputation, qu'il 
fut en peu de tems un des Médecins de la 
Ville le plus employé. Après un féjour de 
plufieurs mois, il fe rendit amoureux de la 
fille d'un Apoticaire, qu'il époufa du confen- 
temeiit de (es parens. Comme lajeunefleeli 
incompatible avec la vieillerie, la Bellenepûr 
pas Te contenir long-rems dans les bornes du 
devoir, & s'empêcher d'écorner la foi con- 
jugale. Il eft vrai que la vigilance & la ja^ 
loufie defonmari, qui ne la perdoit pref- 
que pas devûë, fans mettre quelqu'ancre Ar- 
gus a la place , écoientdes motifs aflez puii- 
ians pour la porter à une Licence fi ordinai- 
re au fexe. 

Jamais efclavage n'a été pareil à celui de cet- 
te femme, puis qu'elle n'avoit rien de libre 
que la fenêtre de la chambre , qui donnoitiur 
le Jardin. Pendant cette dure captivité, U 
arriva un Magicienquicharmoittoutlemon- 
de par fes fecrets , & qui étoit en fi grande 
vénération , qu'il n'y avoir perfonne qui ne 
S'efti; 
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s'eftimât heureux de pouvoir baifer le bord 
de la robe. Chacun le fuivoit enfin comme 
un fécond Moïie. LeMagieienfeprévalant 
de la ûmplkité publique, perfuadaauPavien 
qu'il avoir des herbes, ik en «'autres une nom- 
mée Alivergo ddnt il faifoic des merveilles. 
Un tel jour, dic-il, je ferai une chofepar le 
moyen de cette herbe, qui convertira lei 
plus endurcis. Monfieur le Doâeur ayant: 
apris cette magnifique promette, ne voulut 
pas manquer defe trouver au miracle, & d'y 
amener la femme dans Pefpérance que cela 
la corrigerait de fa vie libertine- Mais ce 
fut jertei* de l'huile dans le feu; car la Bel- 
le ne vit pas plutôt le Magicien qui étoitbien 
fait de l'a perfonne, qu'elle en fut fi charmée, 
qu'elle ne longea plus qu'à trouver le moyen 
de lui déchirer fa paflion. Le cœur du Ma- 
gicien é*toit à peu près dans la même fitua- 
rion. 11 avoit remarqué la Belle , & avoic 
été fi frapé de fa beauté , que fon efpritn'é- 
toit occupé quedesplaifirsd'unefidouceôi Ci 
rlateuie idée. Les choies ainfi dilpofées, il 
ne reftoir plus qu'à trouver tems & lieu pour 
contenter leurs amoureux defirs. Je ne fat 
comme ils firent , mais au moins ils trouvè- 
rent moyen de fe voir oudes'écrire. Ils fu- 
rent tous deux ravis de fe trouver fi confor- 
mes dans leurs fentimens. Il fut réfolu en- 
tr'eux , que comme leurscœursétoientblef- 
fczd'un m&ne trait, ils dévoient cherctier 
les moyens defe guérir réciproquement. Plu- 
fieurs expédiens furent propofez pour ne pas 
gendarmer Je mari i mais la Belle trouva des 
incorw 
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inconvéniens par tout, & rien ne lui parut 
meilleur pour tromper le jaloux , &- pour pro- 
venir les mauvais jugemens des yoiiins , que 
de faire h malade, & d'avoir recours dans 
cette extrémité" aux herbes d'AlivcrgO qui 
a voient guéri tant de gens. Heureufement Je 
Docteur fur alors appellé chez un Gentil- 
homme de la campagne attaqué delaGoum'. 
La Bellcprofitcdel'occafion, & faitfemblar.t 
d'être fort incommodée des vapeurs de mère; 
mai fans rime , & fans raifon , & où les plus 
habiles Médecins perdent leur Grec & leur 
Latin. Les voifines averties de cet accident, 
accourent toutes à fort l'ecours. Chacune 
s'emprefle à donner du Ibulagemenr à la ma- 
lade: l'une lui barbouille le nez de vinaigre, 
l'autre lui faiiant fentir quelque choie de 
puant; l'une la déîafle , pendant qlie l'autre 
lui brûle au nez du papier gris ou de la plu- 
me. Mais voyant que tout cela ne produi- 
foit rien. Leplus court, dit une , eftd'avoïr 
recours au Magicien; Ion herbe d'Alivergo 
en a guéri plulieurs de la même maladie. A 
ce mot de Magicien , la malade pouffe un 
gros foûpir, & comme fi elle fut revenuë'de 
lincope: Divin Magicien , s'écria -t elle , ayez 
pitié de moi , autrement je fuis morte. Les 
voifines voyant qu'elle demandoit le Magi- 
cien & fes remèdes , commandèrent à la Icr- 
vante de l'aller quérir en diligence. La créa- 
ture, qui étoit faite à la main, & quilavoit 
mieux que les autres la caufe de la maladie , 
courue promptemem au Magicien , qui con- 
nut au langage de la fervante que les affaires 
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étoicnt en bon train , & fans fe faire prier da- 
vantage, il prit un Valet avec lui qu'il char- 
gea d'un fac d'herbes, & s'en vint chez la 
malade qui l'attendait avec impatience. 

11 ne fût pas plûiôc entré" que les voifines 
fe mirent à genoux , & le prièrent de leur 
donner de l'herbe d'Alivergo , ce qu'il fît avec 
les cérémonies requiles ; mais ce n'étoit pas 
de la bonne : car il n'en avoir pas pour 
tout temonde. Il s'approche de la malade x & 
lui demande lî elle avoit bien de la confiance 
à l'es herbes ? Pourquoi me demander cela t 
réV^ïKiic la malade, d'une voix entrecoupée 
de fangiotsî je fuis perfuadee qu'il n'y a que 
cela qui paille me guérir ? & il me terrible 
môme que vôtre préfence m'a déjà foulagée. 
C'elt fore bien, Madame, dir le Magicien, 
voila le chemin delà convalefcence. Auref- 
re, ajoûta-t-il , il eft tems de commencer ? 
mais il faut que je fois feul. C'eftfort bien, 
'dir la plus apparente des voifines : Nous allons 
donc nous retirer, & laiff'er la malade à vos 
foins charitables. Elles nefurentpas plûtôe 
lorries, que ie Médecin & la malade égale- 
ment impatiens, commencèrent à faire le re- 
mède. 11 fut fuivi de quelques défaillances 
donc on ne fut pas long-tems à revenir, & 
qui curent un dénouement agréable. Le Va- 
let voyant tant de merveilles , ne jugea pas il 
propos de garder les manteaux, il fe mit 
fur un petit lit avec la fervante, & lui aprit 
ce que c'étoir que l'herbe d'Alivergo. Le 
retour du mari, auquel onnes'attendoitpas 
fi-tùt, troubla un peu la fête, & les cham- 
pions 
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pions furent obligez de lever le piquetavet 
tant de précipitation, que le Magicien n'eût 
pas le tems de reprendre fes chauffes. Lafer- 
vante toute échauffée courut dire aux voifincs 
que l'herbe avoit fait des merveilles, & que 
la Maïtreffe étoit guérie, & fut en même 
tems ouvrir à Monfieur le Doâeur. JI fut 
furpris de trouver chez lui fi greffe compa- 
gnie ; mais plus furpris encore d'y voir ces 
deux vifages. Il en demanda d'abord la cau- 
fe. Safemmed'unviiagegai& riant lui con- 
ta l'avanture , le danger ou elle avoir été pen- 
dant fon abfence , & comment elle avoitfaic 
venir le Magicien qui l'avoit guérie par la ver- 
tu de fon Alivergo en moins de ricu. Le ma- 
ri joyeux qu'un tel miracle fe fut fait chez lui , 
remercia le faifeur & lui donna congé. Ce- 
pendant, Monfieur le Dofleur trouvant le 
chevet un peu trop bas , & voulant le hauf- 
fer, vitleschauflesdu Magicien , qui luimi- 
rent d'abord martel en tête. Sa femme qui 
croit fortrufée , s'en étant appercûë, allaau 
devant de la difficulté. Ayant été guérie par 
tin fi précieux remède , il étoit de la pruden- 
ce , mon cœur , d'avoir en cas derechûte ie 
mêmefecoursàportée. C'eftce qui m'a obli- 
gée de prier le Magicien , demelaiffer ce que 
vous voyez. La iervantequiavoitprofitédu 
remède, voyant que fa Maïtreffe avoit fait 
palier les chaufles du Magicien pour lesher- 
bes d' Alivergo, eut de la peine à s'empêcher 
de rire, 6i alla dire au Magifter de lesvem'r 
quérir avec magnificence pour mieux confir- 
mer es que fa Maîtreffe avoir die. Le Magicien 
goû- 
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goûta fort l'expédient.envoya quérir plnfieurs 
de fes amis qu'ilfit marcher deux à deux pour 
aller prendre fescbauffes, qu'ilavoïtlaiffées 
à la bataille. Le Dofleur voyant venir tant 
de gens chez lui , ne favoit ce qu'on vouloir 
dire. Jugeant cependant qu'un fi bel ordre 
& une fi grande cérémonie n'étoient pas fins 
miftére, alla au devant d'eux, & leur ouvrit 
la grande porte. Le Magicien étant monté 
à la chambre , fit de grandes inclinations , puis 
reprit Tes chauffes enveloppes dans un linge 
bien propre , & les fit baifer avec beaucoup 
de cérémonie à tous tesafliftans, &furtour 
à Moniteur le Doâeur, Cela étant fait , il 
s'en retourna dans le même ordre qu'il étoit 
venu. 

Avaricitttx trompé. 

UN Vieillard auiïi avaricïeux qu'on le peut 
être, ne fortoit jamais de fa maifon fans 
porter avec foi unetraînéede clefsquile 
faifoient iué'r à les porter; parce qu'il crai- 
gnoîc que fonvalct&fafervante, quiétoient 
de différente humeur à la fienne, ne fîiFent 
gogaille en l'on abfence , en quoi ils ne fe trom- 
poit pas de beaucoup .- car tous fes foins ne 
pouvoientpas les empêcher de febien réjouir. 
Ce bon Vieillard , connoiffant que fespeines 
étoicntinutiles, tâcha pourtant de les furpren- 
dre, ce qu'il ne pût jamais faire: pareeque 
cette ferrante &cevaletprenoicnt ûbiengar- 
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de, qu'il lirait impoflîble de les attraper. II 
arriva néanmoins qu'on jour de Carnaval ces 
deux argus ne furent pas allez bcculcz , eiï 
ce qu'après avoir commencé :\ faire des bi- 
■•iiets, & préparé toutes choies pour le bien 
divertir, le radoteux vint heurter il la porte. 
Cette venue les fur prit Ci fort qu'ils étoient 
comme immobiles , tant ils craignoient cet 
homme. Ils tâchent néanmoins d'enlever tout 
ce qui éioit fur la «ble avec allez de confu- 
fion , afin d'éviter le blâme qu'il s craignoient; 
& comme le maître heurtoit toujours plus 
fore, la fervante ne fâchant pas où pouvoir 
cacher la pcle pleine d'huiic qu'elle renoic 
fur le feu & ie plut des bignets qui étoient 
déjà faits , crût ne pouvoir pas mieux réuilir 
que de les mettre dans les deux fiéges des pri- 
vez qui étoient proches. La choie s'exécute 
tandis que le maître monte, lequel le doutant 
bien de l'affaire, chercha fi long tems fans 
rien trouver, que l'envie de lâcher l'éguil- 
lette le prit. II court donc au garderobe, & 
s'afiit à demi fur lapêledont l'huile n'étoitpas 
encore fi froide qu'elle ne lui brûlâibicn ie poil 
«tu cul, ce qui le fit crier comme un âne dé- 
bâté: croyant donequ'il y avoir quelque gueu- 
le infernalle à ce rrou , & Ce voyant preifé 
de l'on flux de ventre, felevapromptementde 
ce fiégepours'afieoirfurl'autrc, oùilfuten- 
core mieux traité qu'au précédent : car s'é- 
tant aflîs tout à fait fur ie plat des bignets & 
les ayant applatis par la pefanteurdeibn vieux 
fedîer , il. en fit . foTtir l'huile bien plus 
chaude que le premier , qui acheva 4e lui gril- 
ler 
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1er les fefles , en lui attachant une douzaine 
defdirs bignets à la peau ridée de fon maître 
martin: Après quoi ce pauvre miférable fe 
mit à hurler commeun àne de vingt ans , ap- 
pelant au fecours fon valet & faiervanttquï 
S'étoient cachez , voyant qu'il entroitdans ce 
lieu , kfquels accourant au bruit, & loi voyant 
faire des cxtorfionscnmme à un poiTéde", eu- 
rent au commencement quelque conipallion de 
lui : mais ils changèrent bien-tôi de fentimenti 
quand ils virent Ion Cul ridé a denii recuit , 
lans poil, &fansbarbe, & charge" de bignetS 
qui luip'endoient comme les enOoiiillcs d'un 
vieux chien , car ils rioient Comme des foux 
de le voir en cette poiture; d'autant mieux 
qu'ils ne pouvoient pas lui arracher Tes pen- 
dants fans lui enlever à mêmetems les piéct S" 
où ils étoient attachez. Cette drôle d'avantu- 
rc étant fûë , donna fufet de rire a tout le mon- 
de , aux dépens de ce vilain avaricieux, qui 
hiourut fans avoir de poil au cul ni de repen- 
tir dans l'ame* 



Louis XI. rtfyfe me Charge, 



\^,J apris qu'il y avoit une Charge vacante, 
prit la Pofle & la vint demander à LouïS" 
XI. Roi de France» Ce Prince luirefufatout 
net, fans lui taifler la moindre eipérance d'y 
revenir. Le Suppliant remercia le Roi fort 
humblement, &leretira. Le Roi fâchant que 




N homme de bon entendement , ayant 



ïflBrf /. 
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cet homme étoit fa<re , crût qu'il n'avoir paî 
bien en;cndu ce qu'il lui a voit dir. Il le fie 
rappeller, & lui demande s'il l'avoitbien en- 
tendu ? Fort bien, Sire, répondit l'homme. 
Que t'ai-jc dit, reprit le Roi? Vousm'avez 
refufé, Sire, répliqua l'homme, la Charge 
que je vous ni 'demandée. Pourquoi m'as tu 
donc remercier, repartit le Rorï Dem'avoir 
promptement refufe, répondit le demandeur , 
fans me faire perdre mon ceins à folioter Vô- 
tre Majeflé, en me donnant une vaine espé- 
rance. Le Itoi fut fi content de cette répou- 
fe, qu'il lui donna la Charge, & lui en fie 
expédier la Patente fur le champ. 




Ti'tin qui étudiait la Phifionamit. 

UN certain badaut de Paris lifoir un jour 
à la chandelle un livre de Phifionomie , 
& voyant qu'il difoit tout homme qui a le 
menton large n'en, qu'un foc , il fe ta ta le men- 
ton, & lentit qu'il étoit allez large; or pour 
s'en éelaircir davantage, il prit la chandelle 
& s'approcha du miroir, & approchant la 
chandelle de fa barbe, il fe la brûla toute; 
ainfî voyant fou menton plus large encore 
qu'il nepenfoit, & ce qui loi écoit arrivé, 
dit, celui-ci cft éprouvé, & le cotta en mar- 
ge, voulant dire qu'il avoit fait par oî tre.ua 
trait de fa fotife. 



t. 
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£* compliment de condoléance d'un Payfanàfon 
voijin. 

UN certain Païfan ayant apris que la fem- 
me de Ion voifin étoirmorrc , s'en alla le 
voir pour le çonlôler, & lui dit: ; compè- 
re, je fuis bien marri de ce que 1a bonne 
commère vôtre femme s'en eft ailée en Pa- 
radis , c'éroit une bonne ménagère ; remar- 
quez qu'il voulait parler de la more ■ à quoi 
ion TOifîii lai répondit par un effet de fimpli- 
cité. Je vous remercie de vôtre bonne vo- 
lonté ; fit moi, je prie Dieu que vous n'y ar- 
riviez jamais. N'étoit-Ce pas bien compli- 
menter un mari fur la mort de fa femme, Se 
bien répondre à cette civilité. 




La violence volontaire. 



UNe jeune beauté s'érant rendue amou- 
reufe d'un jeune homme bien fait, lui 
donna tant de libériez qu'ils en vinrent à l'a- 
bordage. Le jeune homme nefongeoitqu'à 
fe divertir, mai? la Belle penfôit au mariage. 
Comme le Galant temporilbit, &t ne vouloit 
rien eonclure, la Belle luifaitprocès devant 
l'Official , & fe plaint qu'il i'a trompée fous 
promefle de mariage. Le Cavalier fe défend , 
& nie d'avoir eu avec elle aucun commerce! 

X i L* 
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La Belle foûtient le contraire. Le Juge la 
queftionne, & lui demande en quel Heu il 
avoiteuaffaireavecelle. Ilm'aartrapée cuu- 
tre une muraille, répond la plaignante. Com- 
ment celafepeut-i! , repliquele juge ? Vous 
êtes de beaucoup plus grande que lui. II 
n'aùroit fû y atteindre, & il nepeutnasvous 
avoir fait violence. Il ert vrai, jVloiiiieur , 
repartit la Belle ; mais je dois aulli vous dire 
que je me bailïbis un peu. Je vous entens, 
dit le Juge. La violence eft grande. 




Le tueur lie MtttcbtS. 



UN Faïfaii de Normandie ayant donné à 
garder une terrine de lait à ion voifin , 
dit quand il fut quelïion de la rendre, que 
les mouches t'avoient mangé. Le voilin le 
lit aflïgner, & la cauie ayant été plaidée, le 
Juge le condamna à refticucrle lait. Ilfitce 
qu'il pût pour s'empêcher d'être condamné, 
& dit plus de vingt fois que les mouches i'a- 
voient mangé. Pourquoi ne les as-tu pas 
tuées, lui dit le Juge ? Mais eft-il permis de 
tuer les mouches , répondit lePaïfan ? Otir, 
dit le Juge. En quelque lieu que je les trou- 
ve, reprit le Païfan ? Oiii, repliquale Juge, 
en quelque lieu que tu les trouves. Le i'a'v- 
lân voyant alors une mouche fur la joue' du 
Juge, s'approche de lui, & lui ajufte un 
iouflee avec toutesfescirconiïances & dépen- 
dances, en dilant, la voilà îamaïtrefTemou- 
è .. . ehe. 
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cîie. Elle a bien la mined'êrredecelles qui 
ont mangé mon lait. Le Juge prit le l'ourlet 
en patience fans rien dire, parce qu'il avoir, 
fait ia loi lui-même. 




Naïveté d'une femme. 



UNe certaine femme parlant de Ton ma- 
ri , difoït. J'ai un mari quieil le plus 
friand du monde. Nous avonsuneperire po- 
rtée de beurre, qu'on nous a envoyée de Bre- 
tagne, par excellence. Je n'ai poinrfi-tôr le. 
cul tourné, qu'il a le nez dedans. 

f ' '■' ■' -|-, i 'fi tTiîgir. rffflTflf'iîlSB* éîi- t "r. • ? 'i 
■■ :>:, ■■ ' • i !;W^H™^3£7*"'i8'^ , ■ *>Z&r '■ . ■■• ■il;.? 

' Simplicité d'un Seigneur. 

LA Reine Mere Catherine de Métlicisfai- 
fant bâtir leChâteaudes Tuilleries, com- 
me elle alloit voir le deflèin , le maître Ma- 
çon lui montrait, Madame, ce fera ici la 
grande fale, ici l'efcalier, & tous les antres 
appartements du logis. Un Seigncurquiéroit 
venu avec elle, voyant un pierre noire, de- 
manda au Maçon que veut dire cette pierre. 
Monlcigneur, dit ie Maçon, ce n'eit rien ( 
cette pierre ef! pour fervir à faire le retrait. 
Ce Seigneur oyanteela , le boucha le nez av." c 
ia main, ditanc, morbleu il y a plus d'Une 
heure que je le fentois. 

X 3 
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D'un Payjau à m Moine. 

UN Païftn allant un jour de Ton Villa- 
ge à la Villçavec fou âne fore charge, 
rencontra deux bons Religieux , qui , voyant 
la grande charge que porto.it ce pauvre âne, 
lui dirent par un effet de compaiiïon , voyant 
qu'il l'affommoir de coups, lié, mon ami 1 
pourquoi battez-vpusfi fort cette pauvre bê- 
te, ne voyez-vous pas ïju'il eft trop chargé. 
Vous vous trompez , mon Perç, dit brutale- 
ment ce maraur, fâchez qu'il n'cfl pas fi fort 
chargé, qu'il ne portât bien encore toute la 
patience de vôtre Ordre; pourquoi dites vous 
cela, dit ce bon Religieux; e'efl , dit le Pai- 
fan, qu'étantbien chargée bien battu com- 
me il eft, il ne dit mot, & vous murmurez 
fans qu'on vous dife rien. 




D'une Carpe icbapiù 



CArdin Lorin qui étoit un Apoticaire de 
Roiien , étant allé en un jour maigre fur 
le Pont de Robec acheter une Carpe pour di- 
ner lui & Ta famille , pa (Tant par deflus le Pont, 
cette Carpe qui étoit vive, voyant l'eau , 
s'échapadefesmains, &felanç;adedsns : Le 
pauvre 



- --— 
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pauvre homme tout étonné*, s'en va à fa mai- 
Ion , où il trouve fa femme & les enfans , à 
qui il dir, venez ça luivez moi , il les mei- 
ne tous furlePonuleltobec, où la Carpe lui 
étoit échappe, & les ayons tous fait mettre 
à genoux , leur lie dirs grâces. 



D'n» ?\uï4i-ur qui' vouloir h» Avotat imjji vitun 
que fin Pwcèt. 

UN Plaideur avoit un gros & vieux Pro- 
cès, qui avoit déjà parlé par plulïeurs Tri- 
bunaux. Ktaut enfin venu au Parlement 
par appel, & l'AppellantJcherchant un Avo- 
cat fameux, on lui eu indiqua un des plus 
employez du Parlement; mais quand il l'eût 
vû, il n'en voulut point , difanrpour raifon , 
que ion Procès étanrptus vieux que cet Avo- 
cat, qui n'étoitpasnéqnaudil fut commencé, 
il ne pouvoit par coniéquent rien l'avoir de 
ion affaire. Il falutdonclui donner un Avo- 
cat aullï vieux que ion Procès , le bon hom- 
me s'imaginantque le Procès & l'Avocat étant 
tous deux de même £jre, Ton affaire en iroit 
mieux. 



X 4 Phifan- 
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Plaîfanle rencontre d'un homme qui prêfentak une 
paire defoulU-rs à celui gai ne çraîadroit 
point fa femme. 

UN homme zèle" pour l'intérêt de fon fexe 
couroit unjourparla Ville avec une pai- 
. , re de fouliers, promettant de les donner 
à celui qui ne craindrait point Ta femme, &t 
courut long-tems fans trouver per tonne qui 
les voulut. Il arriva enfin qu'un gros Pa'ifan , 
amoureux de ces fouliers, dit qu'il ne crai- 
giipit point fa femme, à qui celui-ci donna 
les ibuliers : mais comme on lui dit qu'il fat- 
loit prendre du fuif pour les engraiflêr, & les 
mettre. dans fon (ein , il répondit que fa che- 
nille étoir trop blanche, &que fa femme le 
gronderait de l'avoir fi-tôr noircie, ce qui 
fît rire toute la compagnie , & fauva par ce 
moyen les fouliers au maître quicroyoitdé- 
ja les avoir perdus. 



L'Arracheur de dents. 

IL y avoir un certain Maréchal de Norman- 
die qui arrachoitles dents fans toucher , &c 
fé vantoit même de les faire arracher au pa- 
tient fans douleur. Voici cornue il s'y pre- 
noit. Il mettoitun fil retors en deux ou trois 
doubles, en lioit bien la dent, & l'attachait 
à 
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à Ton Enclume, puisilfailbitchauffer tin fer, 
& à chaque coup de fou fier. , diloit Baribara. 
Le fer étant tout rouge , il le pretioit avec fa 
tenaille, & failant ouvrir la bouche à la pcr- 
fonne, il lui approchoir brufqucment ce fer 
du nez. La peur de le brûler failbit retirer 
le patient, qui laifibit fa dent au bout du filet. 
11 ne failbit pas demêmequand il vouloïts'ar- 
rachcr une dent. Il prenoit l'on arbalète, la 
baïuioit, ôc attachoit à la corde de l'arc un fil 
à deux ou trois doubles,dont l'autre bout était 
attaché à la dent , puis il tiroit ion arbalète, 
qui emportoit fa dent fi légèrement qu'il ne 
leutoit, difoit-il , aucune douleur. 

Naïveté d'une fervante. 

UNe fervante fervoit chez un bon Bour- 
geois qui vilïtant un jour la cave, s'ap- 
perçût que Ion vin alloit plus vite qu'il 
nevoaloit , & qu'il falloir nécefiairementque 
quelqu'un lui aidât à le boire, qui n'étoit à 
rienconté. Il le défia de fa fervante , vûqu'il 
n'yavoit qu'elle qui en eût la clef, il l'épia 
un matin qu'il l'envoya tirer du vin pour ion 
déjeuné. II alla tout doucement après elle, 
& vit qu'elle en tira une pleine pinte , auflï- 
tôt elle la porte à fa bouche, & en trois ou 
quatre repol'ées, elle la vuida quafi : mais 
voyant qu'il y en avoir encore un peu de rel- 
ie, elle la remit à fa bouche, & ne pouvant 
l'achever., elle laifTa tomber la pinte d'un 
X j côté 



PiëSgeti±>» Google 



5 ;o N O U-V EAUX 
côté & elle chut de l'autre, dilant tout haut, 
je ne faurois boire'fi marin : ce que voyant 
le Maître , il lui déchargea cinq ou fix coups 
de bâton & la congédia. 

D'an certain Avocat devenu Moine. 

UN célèbre Avocat, qui avoir accoùtu 
me* de gagner toutes les caufes qu'il en- 
treprenoit, étant inl'piré du S. Efprir, le fit 
Religieux u'un Ordre qui a beaucoup de bien , 
lequel fur bien aile d'avoir un fi grand hom- 
me pour plaider fes procès , croyant qu'il 
n'en perdrait pas un; mais ii avint tout au- 
trement, car il n'en gagnoit pas un- Com- 
me on lui demandoit un jour la caufe d'un 
changement G furprenant , il répondit. Si je' 
perds mes cailles, c'eft que je ne veux pas 
mentir comme je faifois auparavant; répou- 
fe qui futeitimée bonne & belle. . 

j'. 'u.-. ,:-'":„c V"~i. •i". : Ct.^"f;tà" v ;-i."û 
Pourquoi Leenidss époufa une petite femmt, 

LEonides de Laccdemone s'étant marié 
avec une femme de fort petite taille, & 
les amis luiayantdemandépourquoiunhom- 
me auftî lage que lui avoir choiiî une Naine 
pour Epoufe ? Mes amis, leur dit-il, ayant 
trouvé de la nécefiïté à me marier, j'ai cru 
qu'il étoit de la prudence de ne prendre d'u- 
ne 



CONTES A RITvE. 351 



ne méchante chofe que iemomsquejepour- 



Phifant trait que fit un Ecolier à un Patiffier, 

UN bon compagnon d'Ecolier , aframé 
comme un ievrierdc chaflè , parlant de- 
vant la boutique d'un Patillier de la ruë S. 
Honoré , vit des petits pàtez que l'on met- 
roit au four, fur lefquels il jetta la vûë, & dé- 
lirant d'eu mander fa part, demanda au maî- 
tre combien il vouloit pour l'en faoulcr. Le 
Patillier croyant trouver fou compte, lui de- 
manda vint-cinq fois, l'Ecolier qui ne deiî- 
roit que de l'émettre enb;fognc& s'efcrîmcr 
des dents, luien off'ritquinze : aufli-tôtil fnc 
pris au mot, tellement qu'il commença d'efî 
camoter des mâchoires comme un Singe qui 
caiTe des noix , Ai mangea la première four- 
née où il y en iivoït pour le moins quatre dou- 
zaines, le Maître le regardant fixement lui 
dit, Monfieur, c'eft trop manger fans boire, 
ne vous plaic-il point un verre devin î l'E- 
colier d'une gravité extraordinaire lui dit, Je 
ne fuis pas encore altéré, j'attendrai bien à 
la troifiéme fournée j alors le Maître en co- 
lère de voir dévorer fes petits pâtez , lui dit; 
Allez au diable, Monfieur le gourmand , vous 
feriez capable de ruiner un pauvre homme 
comme moi : cependant l'Ecolier reprît fou 
argent, après avoir rempli fa pance. 



rois. 




Agrès- 
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Agréable furfrife d'un Apotieaire. 

LEs Médecin? ont accoutumé d'appeller 
ce qui éveille l'apécic vénérien Eleélua- 
tium Diûfntyrionii\; ainfi comme un certain 
Vieillard fut trouver leMédccin pour lui de- 
mander quelque remède pour être vaillant 
au jeu d'amour le premier loir defes nôccs: 
afin de donner quelque eliime de fa perionne 
à la femme qui étoit jcune&belle, il lui or- 
donna de prendre de FEIcitumium Diajhtyrio- 
tiis-, mais comme ce mot étoit inconnu à ce 
Vieillard , le Médecin le pria d'attendre un 
moment qu'il le lui mettroit en écrit pourle 
portera l' Apotieaire: cependant il écouté un 
jeune homme tourmenté des fiévresquileve- 
noitconfulter, à qui il ordonna une méde- 
cine laxarive; il entre donc dans Ion cabinet 
& écrit les deux ordonnances, que le jeune 
& le Vieillard portèrent à un même Apotieai- 
re , le priant de leur en envoyer le contenu 
le foir enfuite, ce qu'il promit. Tout étant 
donc prêt, l 'Apotieaire donne ordre à fou 
frater de porter le Diafatyritn au jeunehom- 
me & la médecine laxative au Vieillard , fans 
longer à ce qu'il faifoit. Ce garçon exécu- 
te les ordres de fon maître de pointen point, 
& donne fes remèdes à main propre aux per- 
fonnes à qui on l'avoir adreffé , lelquelles les 
prirent d'abord , pour en voir plârôc l'o- 
pération : mais ce fût à tirer le Diable par 



CONTES A RIRE. 3^ 
la queue' pour le jeune homme , & posr le 
yieillartl, lors que les remèdes commencè- 
rent a opérer : car le jeune homme qui croyoit 
avoir une médecine rafraîchi liante & laxative 
dans le ventre, le vir tout en feu , fou affai- 
re qui lui bandait au milieu de fa fièvre , (on 
cul qui lui brûloir, & les deux témoins qtn 
lui demangeoient plusqu'ils n'avoient jamais 
fait delà vie : de forte qu'il palfa toute la nuit 
à tournerfei: inftrument, & à foûpireraprès 
une fille. Cependant le Vieillard étoit bien 
plus en peine auprès de fa jeune époul'ée, à 
qui lescuiÎTes demangeoient beaucoup : car au 
lieu de fentir lever ion ardillon, & échauffer 
lbn harnois , il le rrouvoit plus froid qu'à l'or- 
dinaire, dontilécoit affligéà mourir. Il vou- 
lut néanmoins faireun effort & donner quel- 
que plaifir à fa belle : il la baii'e & l'embraf- 
fc, & fe met en ératdelui donner l'aubade : 
niais au lieu de joiier de la queue , il joue du 
cuî: c'eft à dire, qu'il l'emmerda d'une telle 
façon, quulapauvrefemmecrûtquefon vieil 
homme de mari avoit chïè les tripes , & que 
tous les privez du Païïétoient ouverts, tant 
il éroit puant. Je vous laine à penfer quel 
Jujet de rire ce fût pour ceux qui apprirent 
cette hiftoire, & quelle honte pour le mari 
qui en fooniiflbit une fi vilaine matière. . 
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if Pràro PAflrehgue. 

UN Prince Souverain rencontra un jour; 
en Ton chemin un Ailrologue , qui fe 
meloir de prédire l'avenir, je luis bien ai- 
le, Mnnfdgneur,dcvousavoirrencoiitré; je 
vous cherchais pour vous apprendre une 
rmuvaite nouvelle, donc il eft bon pourtant 
qiàë vous fuyez averti, pour donner ordre à 
vos affaires & à vôtre confeience, ce que je 
vous confeille de faire fans perdre de teins , 
car je vous déclare & vous allure que vous 
n'avez par troismoisàvivre. Comment fais- 
tu cela, dit le Prince ; Jelefai, Monfeigneur , 
par le moyen de l'Ait rologie , qui m'apprend 
que vous mourrez dans ce tems-làd'une mort 
violente. Etjtoi, reprit le Prince, de quelle 
mort mourras-tu ? Je mourrai d'une fièvre 
chaude, répondit l'Aftrologue. Je veux te 
faire voir , répliqua le Prince, que tu es un 
vifionnaire & ta fcienee une vifion, car tu 
feras pendu tout à l'heure. Qu'on le mène 
en Prifon , & qu'on le pende, dit le Prince. 
Vous voyez, Monfeignenr, dit alors l'Af- 
trologue, d'une voix chancelante, que j'ai 
dit la vérité. Tâtez, tâtez-moile pouls, je 
vous prie , & vous verrez fi je n'ai pas la fiè- 
vre bien chaude. Le Prince trouva cela bon , 
& lui donna la vie. 
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D'sn Débauché Malade, 

UN bon drôle qui pouvoir paficrpour tin 
des enfans de Noé Japhet ; car il avoit 
déjà mangé ion Fm de bonne heure an 
jeu, & à routes forres dedébauches , retrou- 
vant mal, envoya quérir le Médecin, qui lui 
ordonna uneîiaignée : après avoir été laigné, 
le Médecin le vint voir , qui lui demandant 
comme il ie portoit, ii dir, que la fa ignée 
l'avoir beaucoup allégé, il le pria de voir fou 
fang, pour voir s'il étoit fort mauvais, le 
Médecin le regardant, iuidir, voila du fang 
qui eft bien verd, il peut bien être verd, ré- 
pondit le malade, car j'ai mangé tout mon 
bled en herbe. 



Naïve repartie que fit un Tailleur à f„ 
Ptre Cwfefinr. 

UN bon compagnon de Tailleur) fen tant 
la fétede Pâques approcher, fe délibé- 
ra de vendre les baniéres qu'il avoit faites 
depuis fix mois ; afin d'avoir fa confeience 
déchargée, & parce moyen, s'aquîrrcr plus 
fidellemeutda devoir d'un bon Chrétien , quoi 
que cela foit rare ii des gens de cette forte, 
qui aiment autant le bien d'aurruique le leur 
propre^, Le jour étant venu qu'il' devoir al- 
ler 
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1er à confefle, il s'adrefla à nnbon Perejd- 
cobin , qui avoic été autrefois de la même 
profeflion , & qui ne s'étoit pas épargné non 
plus que les autres â jouer de la harpe ; ce 
bon Pere fâchant le tour du métier, luide- 
manda, après plufieurs petites exhortations, 
s'il n'avoit rien retenu à perfonne, d'autant 
qu'il feroit obligé à la reftitution : ee Tailleur 

âui y avoir pourvu de bonne heure, répon- 
it, Non, mon Pere, jen'airiendu biend'au- 
trui , car je vendis hier tout à un fripier de 
mes amis , ti ma boutique a été purgée avant 
ma conicience: le Pere Confeffeur voulanr 
faire le renchéri, lui repartit, Et moi, mon 
crand arhî, j'ai pris une médecine ce matï^ 
qui m'a fait vuider tous les Pardons que je 
pouvois donner à tels pénitens que vous : de 
forte que le Tailleur chercha un autre Con- 
fefieur pour l'abfoudre , & le ConfcITeur trou- 
va un autre pénitent moins criminel que le 
Tailleur. 

AvMtitures %-agicomtquts rfe Scaramoucht, 

SCaramouche étant arrivé à Rome, juge- 
ment dans le mois Je Décembre, où la 
bize s'y fait fentir plus vivement qu'en tout 
autre endroit de l'Italie. Comme il n'avoit 
qu'un petit manteau de foye qui luicouvroit 
le derrière, & que fon pere l'avoit chaffé de 
Naples , à caule de quelques tours de main , 
i! commença à chercher les moyens de fega- 
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rantir du froid -Se de la faim , fes deux plus 
mortels ennemis. 

S'étant campé pour cet effet tout joignant 
la boutique d'un Marchand de tabac, daris 
la Place de Navonne j il en demandoit une 
prife à tOus ceux qui venoient d'en acheter j 
& mettant les quatre doigts &Ie poûcedans 
la tabatière, il en tiroit allez pour remplir 
une petite calbace qu'il tenoit cachée tous 
fon manteau. 

Après avoir fait pendant le jour un rapé 
de fleur d'orange, deNérouli, de Bergamo- 
te & de Jafmin , il le revendoit fur le fuir à 
vil prix au même Marchand, qui s'apperce- 
vant du mélange que Scaramouche faiibit , le 
nomma du tabac de mille fleurs. 

Un des Suifles du Pape ayant acheté" dii 
tabac dans la mime boutique, en fortit te- 
nancfa tabatière ouverte: Scaramouchey vou T 
lut prendre du tabac à fa manière ordinaire: 
mais IcSuiffë le fenrant offenfé de fon pro-. 
cédé, le mit dirieufement en culére contre lui, 
l'appellant par plufieurs fois Scbetmt , & le 
menaçant de la main. 

Scaramouche fe tuolt de lui demander par- 
don en faifant des grimaces lés plus gro- 
tefques : ce que le Suifle prenant pour uri 
nouvel affront, il lui donna quelques coups 
de fa hallebarde , qui déchirèrent fon man- 
teau, & lui meurtrirent les épaules, 
" Scaramouche peu fatisfaic del'ïncivilitédri 
Suifle, & craignant des fuites plusfacheufes 
de Ion petit commerce , abandonna Rome, & 
s'en alla à Civita-Vccchia. 

Tomé 1, Y Lorf- 
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Lorfqu'il fut arrivé dans cette Ville \ îl al- 
la fe promener fur le Port , où voyant deu* 
Efclaves Turcs qui comptoient une fomme 
d'afgent qu'ils avoient gngnéeparleurinduf- 
trie, il coupa un morceau du devant de fa 
chemife & le mit adroitement à la place du 
linge dont les Efclaves lëlcrvoientpourenve- 
loper leur argent : fi bien que les Turcs ne 
fe défiant de rien, remirent leur argent dans 
le morceau qu'ils trouvèrent fous leur main. 

Comme ils voulurent fe retirer , Scaramou- 
che , qui s'étoit allé coucher au Soleil , à 
quelques pas d'eux, feignant de le réveiller 
en furfaur, fe mit à crier, Oimi , oh»é,fo- 
m afi§n B t 0 vnhmwrtbato , gi u {liii a , giuf. 
t'ai a. O voleur, 6 voleur; il les arrêta par 
leurs manches , & comme il ne manque pas 
d'Archers & de Sbires en ce Païs-tà , on les 
mena tous trois iur le champ devantlejuge. 
, Scaramouche aceufa les deux Efclaves de 
lui avoir volé fon argent qu'il avoit mis dans 
un coin de fa chemilè. Le Ju;;e l'ayant in- 
(errogé fur le nombre & fur laqualirédes ef- 
péces qu'on lui avoit volées: Scaramouche 
y fatisfkfiexadlement, en montrant le devant 
de fa chemife, que le Juge ne doutant pas de 
la vérité du fait, condamna les Turcs à lui 
rendre l'argent , & les fit encore châtier corn, 
me dei voleurs. Scaramouche après cette ac- 
tion fe reflbuvenantqu'ilétoitnéGentilhom- 
me, fe fit habiller magnifiquement, & avec 
un valet à fa fuite prit le chemin delaLom- 
bardie. 

Scaramouche s'entretenant far 1» chemin 
avec 
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avec Ton valet ; s'avifa aflèz imprudemment 
de lui faire confidence de la -manière donc il 
avoir quitté Ton pere, de l'accident qui lui 1 
étoit arrivé dans Rome , & du tour qu'il avoît 
joué aux deux Efclaves. Comme il fut ar- 
rivé fur le foir dans une hôtellerie , près dg 
grand chemin , il n'épargna rien pourappai? 
ter l'on appétit dévorant , bût & mangea fi 
bien , qu'il le falut mettre de la table au lir. 
Il n'y fut pas long-tems fans ronfler comme 
un des plus gros tuyaux d'orgue; 
- Le Valet voyant ion Maître fi plongédans 
le fommeili que tous les Canons del'Arfenal 
ne l'enflent 'pû réveiller:, lui rira fon-haut-de-i 
chauiïe de deflbus Ton chevet ,. & fefaififlant 
de tout le refle de fon équipage, décampav 
Tubirement par une fenêtre qui donnoitfur le! 
derrière de la maifon. - . ' 

' Le. pauvre Scaramouche fè voyant à fon l'é- 
veil nud: comme la main, éprouva que ce qui 
vient par la flûte, s'en retourne ordinaire- 
ment par le tambour. Il eut beau crier , ju- 
rer, & tempêter , il falut à la fin prendre pa- 
tience, puifque le mal étoit fans remède. 

Son hôte fui donna par charité un méchant 
capot d'Efclave pourfe couvrir, & le cou- 
cha encore une nuit par pitié. Scaramouche 
pour le remercier lui vola le lendemain avant 
que de partir fa cremilliére qui étoit faite à 
peu près comme une chaîne de galérien , & 
pourfuivit fon chemin jufqu'à Ancône, en 
demandant l'aumône à tous ceux qu'il ren* 
controic. 

Charitables perfonnes,Ienr difoit-il, faites 
Y » .la 
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la charité à un pauvre Efclave , rachetédel* 
ntain des Turcs, & qui aibuffertune infinité 
detourmenspour lafoi. Ilaccorhpagnoit ce» 
paroles degeftes fi touchans, & d'une fi gran- 
de abondance de larmes, que peu de gens lui 
réfutaient, & iltrouvoitfibienfoncompteen 
ce genre de vie, qu'il ne l'auroit fans doute 
pas quitté fi-tôt, fans l'accident qui lui arriva 
dans ia Ville d'Ancône. ■ 

.je ne fai par quelle occafion il fe trouva 
pour lors dans ce Port, trois galères de Na-* 
pies. Quoi qu'il en foit, l'Argoufin apper- 
cevant un jourScaraaiOHcheavecicnhabicde 
galérien i lui mit la main fur le colet. Com- 
ment, coquin, s'écria-t-îl, voïeurinfame , tu 
croyois dope échaper ainfià lajuftice : Mais 
Dieu merci, fe te retrouve pendart, fcélérat 
des plus indignes. 

, ScaraOïouche levant les yeux au Ciel , eut 
betu protefter qu'il étoitiunocent, l'Argou- 
fin nelaiffa pas de le conduire à la vûè'de tout 
le peuple fur une des galères, où après lui 
avoir fait donner la baftonnade, il le mit as 
rang des autres forçats. 
- Le Capitaine de cette galère étantfurvenu 
peu de tems après ( l'Argoufin lui annonça 
qu'il avoit par bonheur recouvré l'Efclave 
Napolitain , qui s'étoit enfui depuis deux mois 
avec cinq autres. • wt> 

Le Capitaineeutenviedelevoir, & trouva 
qu'en effet Scaramouche avoit beaucoup de 
l'air du forçat Napolitain que s'était fauvé. 
Mais ayant reconnu à favoix, quecen'étoit 
pas lui, iUefitmettreenliberté, &lui don- 
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na quelques pièces d'argent pour le dédom- 
mager des coups qu'il avoir reçus. 

Scaramouche, voyant ledangerqti'il avoir 
couru d'être attaché pour toute la vie à la ra- 
me , alla promptement chez les Juifs ache- 
ter un habit, & quitta, quoiqu'à regret, la 
profeffïoii d'Efclave mendiant. 

FIN DU I. TOME. 
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